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L’HOMME, 

' O U 

LE TABLEAU 

DE LA VIE- 

LIVRE QUATRIEME. 

O UT eft funefte à quicon- 
que eft malheureux. Cette 
réflexion eft en moi le fruit de 
l’expe'rience. La fortune & l’indigence, 
l’amour & l’amitid, le célibat & le 
mariage , rien n’a pu m’exemter de ^ 
peines & d’affli&ions ; tout a con- ’ i 
couru à m’accabler de chagrins. Les. . 
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1 L* H O M JU' É , 

bontés & l’opulence du Comte de Sert - 
. neval fembloient-elles afiurer mon re- 
pos, & nie promettre un heureux dêf- 
' tin , la’mifere de Monfieur Hervey 
& les charmes de fa fille attriftoient 
mon ame , & agitoient mon cœur. La 
mort de mon protecteur a fervi de 
fignal à de nouvelles clifgraces. J’ai 
traîne une vie que la honte de ma 
chute, les opprobres de la mifére & 
le trouble des pallions n’ont rendue que 
trop malhenreufe. Les inquiétudes que 
j’avois fur mon état à venir, les re- 
proches que je me faifois fur mes fbi- 
blefles aétuelles , aggravoient encore 
le poids de mes maux ; les foins même 
de mon généreux ami ne m’ont pas. 
moins été funeltes , puifqu’ils m’ont 
ouvert une nouvelle carrière de cala- 
mités , où l’aveuglement & - l’impru- 
dence de mon âge , ou plutôt la fatalité 
de mondeltin m’a fait marcher p endant 
long-tenis, Adîs à la barrière, je re- 
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Livre Quatrième. 5 
garde encore avec effroi l’efpace pé- 
rilleux qu’il m’a fa% parcourir. 

L’affoibliffemem de mon époufe dé- 
généra en une inaifpofition qui la re- 
tint au lit. Hélas ! cet accident fut 
l’époque de fes malheurs & des miens ! 

Il me fournit l’occafion de réfléchir 
fur fes noirceurs & d’accroître mon 
relfentiment. Quoi î me difois-je ,je re- 
cevrai ' dans la couche nuptiale , je 
tiendrai dans mes bras une femme qui 
m’a trahi, une mere qui a poignardé 
fa fille à mes yeux, qui l’a facrifîée 
àmoninfçu. Ainfi raifonnois-je en moi- 
même , tandis que la fïevre & l’amour 
dévoroient Madame de Senneval. 

La maladie de votre époufe , me die 
Monfieur le Blanc , exige que vous al- 
liez feul faire votre vifite auMiniftre, 

& recevoir de fes mains l’emploi qu’il- s 

vous deftine Eh 1 que me fervira 

cette fortune que vous m’avez tant van- 

Aij 
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4 L* H O M M E , 

tée y fi je fuis oblige' de vivre avec l’in- 
digne femme , la quelle marâtre que 
vous m’avez force' d’epoufer ! Jugez de 
ce dont elle eft capable, par ce qu’elle 
a fait. Alors je lui rapportai tout ce 
que j’avois appris de la Dame qui s’e- 
toit trouvée à mes noces , & j’infiftai 
même fur ce quelle avoit voulu me 
cacher. Il he'fitoit à croire ce rapport, 
& l’auroit traite' de calomnie , fi je ne 
lui eulfe aflure' que j’avois vu une Let- 
tre de Julie. Ilfre'mit à ce récit, pa- 
rut s’attendrir, & fe remit cependant 
pour m’exhorter dans, les termes les 
plus engageans à bien vivre avec une 
femme à qui le Ciel & l’Eglife m’a- 
voient lie'. Je n’eus pas la force de lui 
re'pondre | je le fuivis. chez le Miniftre, 
de'cidé à partager au moins fes bien- 
faits avec celle qui me les procuroir, 
de quelque façon que nous vêcuffions 
enfemble» Je l’ai dit, tout eft funefte 
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à quiconque eft malheureux le Minif 
tre e'toit au lit de la mort. La confter- 
nation & les larmes de tous ceux qui 
lui appartenoient nous l’.annoncerent 
dès la porte. Nous fîmes tous nos ef- 
forts pour parvenir jufqu’à lui. Mon- 
iteur le Blanc me perfuada ■ que cette 
derniere de'marche me feroit peut-être 
utile , ou me feroit du moins honneur. 
Vous perdez moins que moi, me dit 
le moribon avec bonté'. Si j’emporte 
au tombeau le regret de mourir fans vous 
obliger , je lailïe au moins à mon fuc- 
ceffeur le plaifir de le faire , & je ne 
crois pas qu’il le refufe à ma recom- 
mandation & à votre me'rite.. 

Le coeur oppreffe d’une li lugubre 
fcène , je ne fçus que répondre je me 
retirai les larmes aux yeux. Voilà 
comme le Ciel favorife votre ouvrage , 
dis-je à Monfieur le Çlanc , en forçant 
de l’Hôtel... Il ne put que me jetter uq 


V V Homme, 

trifte regard & rebaifler la vue. J’im- 
pofai filence à mon reflentiment , dans 
la crainte d’irriter fon chagrin. Tout 
n’efl pas défefpe'ré , me dit-il , après 
quelques inflans de filence. D’après la 
recommandation du Miniflre , vous 
avez encore lieu d’efpérer des bontés 
de fon fucceffeur, & vous aurez tou- 
jours droit de compter fur les fecours 
que je vous dois. Ne vous refle-t-il pas 
un afile dans ma maifon , & des pré- 
tentions fur le coffre? Hélas, conti- 
nua-t-il , que je ferois heureux , fi tout 
ee qu’il renferme pouvoir vous être 
utile 1 

II effayoit en vain de me rappro- 
cher de la raifon j je ne m’en éloignois 
que trop par mon reffentiment ; je me 
défiois de la foibleffe de fon caractère* 
& je me perfuadois que je devois pro- 
fiter de cet exemple pour affermir le 
mien. II me ramenait infenfiblement 
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chez moi , où l’on avoic fait tranfpor- 
ter mon époufe. II m’engagea ù dîner 
avec elle, afin, difoit-ilde charmer fes 
ennuis, & de fortifier mon amour con- 
jugal. Soins fuperflus j’e'tois trop tou- 
che' du fort de la malheureufe Julie , pour 
oublier la tyrannie de fa mere. J’avois 
même déjà pris les précautions nécef- 
faites qu’exigent la Jurifprudence pour 
alfurer mon divorce avec cette femme. 
Je m’entretins , non fans beaucoup de 
ménagement, de la perfonne que j’a- 
vois vue le jour de mon mariage, & 
j’eus l’adrelfe d’en apprendre le nom 
& la demeure. Satisfait de cette dé- 
couverte, j’employai les premiers mo- 
mens où je fus libre à aller voir cette 
femme. Elle étoit feule , & me parut 
contente de recevoir ma vifite. Je fai- 
fois une petite méditation , me dit-elle, 
& je priois le Seigneur de bénir votre 
hymen. Perfonne n’eft plus à plaindre 
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que vous, fi l’on n’en excepte notre 
pauvre Julie. Je regardois cette femme, 
& j’étois prefqu’aufli touche' de la part 
quelle paroifloit prendre à mes cha- 
grins , que de leur violence. Achevez, 
Madame , lui dis-je , achevez de grâce 
de m’apprendre toutes les traliifons 
que vous m’avez allure' qu’on me fai- 
foit depuis plus d’un an. Encore un 
coup , re'pliqua-t-elle , je m’en fais un 
fcrupule, & je crains de vous infpirer 
, de la haine pour une perfonne à qui 
vous êtes uni par des nœuds facre's. . .. 
Non , non , ne craignez rien ; la 
haine ne peut prendre racine dans mon 
cœur ' y l’indifférence & le mépris font 
les feuls fentimens qui l’affettent pour 
mon époufe. 

Madame de Saint-Uylaire , ainfi le 
nommoit cette dévote, me regarda à 
la dérobée , parut moins contrainte , & 
reprit ainfi : J’ignore quelles font vos;, 

* * s 
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Livre Quatrième. $> 
ïiaifons avec une femme mariée & fon 
pere ; je crois même qu elles ne font 
pas criminelles ; mais je fçais que votre 
époufe a intercepté plufieurs Lettres 
qui vous venoient de la part de l’un 
6c de l’autre , 8c quelle a employé de 
fourdes manœuvres pour vous éloigner 
à jamais de ces deux perfonnes. C’eft , 
ajouta-t-elle, tout ce que je puis vous 
•dire confciencieufement , puifque je 
n’ai été inftruite de tout cela que par 
des voies indireéies , que la charité me 
défend de découvrir. 

Il n’en falloir pas tant pour m’af- 
fermir dans mes réfolutions. Je fortis 
de chez cette femme dans le deffein 
de les exécuter; 6c peut-être l’aurois-je 
fait fur le champ , fi je n’eulfe voulu 
revoir encore Julie , & prendre de nou- 
velles mefures pour affùrer la réuflîte de 
mon projet. Je revins chez moi ; J’é- 
crivis une lettre, où je détaillai à cette! 
IV « ü 
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Religieufe ce que j’avois appris , en 
lui juftifiant mon innocence. Je cou- 
rus la porter moi-meme au Couvent. 
Je ne me rappelle pas fans dou- 
leur cette fâcheufe vifite. La Soeur 
Saint - Hypolite , toujours pre'venue 
contre moi , me tint des propos d’au- 
tant plus affligeans, qu’ils e'toient froids. 
En vain aurois-je cherché à la dilfua- 
der par des regards & des lignes. Ou- 
tre que je craignois les yeux perçans 
de la furveillante , les guimpes & les 
grilles étoient encore un nouvel obda- 
cle aux foibles expe'diens que j’aurois 
pu employer. Cependant je m’appro- 
chai de telle maniéré de la fatale gril- 
le , que j’eus le fecret d’inte'relfer la 
fpirituelle Julie à en faire autant. Je 
gliflai ma Lettre dans les mains de la 
Religieufe , fans que fa compagne s’en 
apperçût , & je me retirai , fatisfait 
au moins d’être parvenu à le faire. j 
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Livre Quatrième. ir 
L’inflant que j’aurois dû defirer, & 
que je redoutois prefque , arriva. Ma- 
dame de Senneval fe re'tablit allez pour 
fe lever. Tranquile fur mon compte, 
elle crut m’annoncer une heureufe nou- 
velle , en m’apprenant qu’elle efpèroit 
dès le foir même goûter les premières 
douceurs du mariage. Un trille lilence 
fut toute ma re'ponfej il perça le cœur 
de mon e'poufe. Elle fe jetta dans mes 
bras, me prodigua mille carrelles, & 
les accompagna des plus doux pro- 
pos. Lui reprocher fa perfidie , c’eût 
été m’expofer à de nouvelles perfe'cu- 
tions j lui de'clarer ma reTolution , c’e- 
toit lui donner de nouveaux chagrins j 
j’aimai mieux difiîmuler. Quoique cet 
expe'dient fût fort oppofé à la fincé- 
rité de mon caradlere , je compaençois 
à croire qu’il dtoit quelquefois ne'cef- 
faire dans le commerce de la vie. Je 
lepréfentai à Madame de Senneval quç 

Bij 
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fa fante' n’étoit pas encore aflez re'ta- 
blie, & que j’aurois à me reprocher 
de l’alte'rer par une aveugle condef- 
cendance. Elle me fixa, verfa quel- 
ques larmes & fe retira. Je m’atren- 
dois bien à de nouvellesfollicitations, 
& je les prévins, en engageant Mon* 
lieur le Blanc à appuyer mes réflexions. 
II le fit avec fuccès , & j’eus même 
l’efpérance de pouvoir mettre mon fe- 
cret projet à exécution fans aucun obf- 
tacle. Je n’en voyois d’autres que dans 
la bonté' de mon cœur, qui s’oppofoit 
à la réfolution de mon efprit. La fa- 
tisfaélion de l’amour coûtoit des pleurs 
à l’humanité'. Je m’affranchiflois de 
l’efclavage, mais je plongeois la Com- 
tefle dans la douleur ; j’e'vitois une 
me'chante femme, mais j’abandonnois 
- une e'poufe paffionnée. \ 

Auriez-vous compromis ma fince- 
*ité , me dit mon foible ami ? Prétén-, 



Livre Quat r i e m e. i? 
driez-vous vivre avec votre femme, 
fans fatisfaire à fes légitimés & ten- 
dres defirs ? Eh! Monfieur, lui repon- 
dis-je, qu’avez-vous à craindre? Je l’ai 
cette femme que vous m’avez forcé 
de prendre ; ce que j’exige d’elle au- 
jourd’hui , n’efl que pour la conferva- 
' tion de fa fanté. 

Si j’avois cru l’impétuofité de Ma- 
dame de Senneval , je l’aurois fatisfaite 
dès le lendemain ; mais je jfçus encore 
gagner du tems j & dans la crainte de 
ne pouvoir re'fifter aux carelfes de mon 
époufe , j’employai cet intervalle k 
faire des vifites. Quoique mon nouvel 
état femblât me défendre l’entrée de 
la maifon de Madame Allé 'on , le cu- 
rieux intérêt que je confervois fur le 
fort de Mademoifelle des Brillons me 
força de hafarder cc-tte démarche. Ma- 
dame de la Pawniere étoit feule & fou- 
rit de mon embarras k lui demander 

B iii 


14 L’ H o m m s, 
des nouvelles de fonamie. Vous ne la 
verrez plus , me dit-elle avec fatis- 
faétion , cette belle des Brillans ; elle 
a difparu , & perfonne n’a fçu de fes 
nouvelles. Cependant, interrompis-je, 
elle m’avoit promis de m’en faire don- 
ner chez vous. Eh ! reprit-elle en riant, 
vous croyez à la fincérité des femmes : 
en vérité il faut être Gaulois pour don- 
ner tête bailfêe dans de pareilles héré- 
fies. Mais , dis-je , vous me l’aviez 
pourtant peinte comme le phe'nix de 
ce fexe. J’ai pu le faire , reprit-elle , 
d’après ce que je voyois alors, & je 
puis me rdtra&er d’après ce que je vois 
a preTent. J’ai d’ailleurs encore une 
nouvelle preuve de fa duplicité' : preuve 
qui vous furprendra fans doute , & 
qui vous affligera peut-être. J’hefite à 
vous le dire ; mais je vous aime aflez 
pour vous de'fabufer entièrement fur 
le compte d’une femme qui nous a 
trompé tous deux, 
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Livre Quatrième. ïÿ 
Vous fouvient-il de lui avoir mon- 
tré certaine Lettre qui vous rend furieux 
contre Sophie ? Oui fans doute , lui ré- 
pondis-je ; & vous fouvient-il auiïi , 
ajouta-t-elle encore , de quel œil votre 
Déïté l’a vue?.... Tout cela m’efl: 
preTent ; achevez , que prétendez-vous 
inférer de ces circonftances?... Un rien, 
une mifere , je prétend feulement con- 
clure que vous êtes le Pafquin de la 
pièce , l’objet de la rifée ; qu’on vous 
joue & qu’on vous dupe. Cette Lettre 
que vous croyez fi perfide, fi fanglante , 
contenoit les propos les plus tendres , 
les expreflions les plus vives , les fer- 
mens les plus forts. Donnez-Ia moi , 
je vais vous le prouver. Je la portois 
toujours fur moi , je la confiai à Made- 
moifelle de laPaumiere , qui la lut dans 
un fens très-avantageux , puis elle me 
dit : Prenez & lifez de cette maniéré. 
Commencez par la première ligne, paf- 

B iv 


15 V .Homme, 
fez la fécondé, reprenez la troifieme, 
continuez ainfî jufqu’à la fin, & vous 
verrez que cette Epître n’a rien que de 
délicieux pour vous. Elle avoit railon ; 
jamais Lettre n’ avoit été plus fatisfai- 
fante 8c plus agréable. Madeinoifelle 
de la Paumiere-éioh un de ces autho- 
mates femelles qui perfiflent fans pen- 
fer , qui agiffent fans fentir , par con- 
fe'quent elle étoit incapable de me 
plaindre , & peu propre à effacer la 
trifte imprefïïon qu’une telle décou- 
verte devoit faire fur moi. Je m’efforçai 
de la lui dérober & me retirai pour me 
livrer à la multitude de réflexions que 
cette nouvelle me fuggeroit. 

Eli quoi belle Sophie ! m’écriai-je 
lorfque je fus feul , vous m’engagiez à 
vous arracher d’un lieu ou l’hymen vous 
retient malgré vous : quoi , vous me 
protefliez de perfifter dans vos fenti- 
mens en ma faveur. Vous pouffiez la 
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Livre Qvaïri eme. 17 
genérofité jufqu’à croire qu’il m’e'toit 
dûs, & j’ai pû douter un moment de la 
confiance &.de la fince'ritê de votre 
cœur ! J’ai pû vous pre'fe'rer une autre 
conquête ! J’ai pû m’engager dans des 
fers malheureux au lieu de brifer les 
vôtres! Ah Sophie! adorable Sophie! 
que vos fentimens doivent infulter û 
mon honneur & à mon amour !... En 
croirai-je la Aleon , Madame S'*** 
auroit-elle pû accorder au neveu de fon 
mari , ce quelle m’eût refufe' à moi- 
même ? Non, fans doute, pareille foi- 
blelfe eft indigne d’une fi belle ame ! 
Aufîî chafte que reconnoiffante , Sophie 
vit dans les regrets & la douleur ! 

Jeme'ditai furies moyens de la re- 
voir , je m’affermis dans la re'folution 
de ne point confommer mon mariage , 
bien perfuacfê qu’on pourroit rompre 
le fien. Julie balança quelques momens 
dans mon cœur , mais les premières 
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pafllons font toujours les plus fortes % 
je me perfuadai qu’il feroit plus aife' &c 
plus excufable d’arracher Sophie des 
bras de fon raviüîeur , que de rompre les 
noeuds facre's de Julie. 

J’dtois oncore occupe de ma fe'para- 
tion ,lorfque Monfieur le Blanc m’enga- 
gea à aller chez le nouveau Minillre, 
pour lui demander ce que fon pre'de'- 
celïeur nous avoir fait elpe'rer. Nous y 
fûmes. Son air riant, fon accueil favo- 
rable, nous donnèrent lieu d’efpdrer un 
heureux fuccès. Je fuis à vous dans la 
minute, dit-il à Monfieur le Blanc , qui 
le connoifloit. Pardonnez mon retard 
à mes embarras, ajouta-t-il avec ces 
maniérés de Cour, qui charment d’au- 
tant plus qu’elles ont une apparence 
d’urbanite'. Eh bien, nous dit-il encore 
en s’appuyant fur un coin 3e fa chemi- 
ne'e , qu’y a-t-il pour votre fervice ? A 
quoi puis-je vous être bon ? Monfieur 
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le Blanc lui fit d’abord un court com- 
pliment fur fa nouvelle dignité' , auquel 
il répondit par vingt mouvemens de 
tête i puis, Cet ami zélé lui expofa 
ce que j’attendois de la recommen- 
dation de fon prédéceffeur , & ce que 
j efperois de fes bontés à lui -même. 
Je ne me rappelle pas un mot de ce 
que vous me dites } je verrai cela , 
répondit le Miniflre , en nous faluant , 
& en adrelfant la parole à quelqu’un 
qui étbit d’un autre côté de la falle. 

Onn’eft jamais fi préoccupé quelorG- 
qu’on eft admis à de nouveaux hon- 
neurs, me dit le crédule vieillard j at- 
tendons que ce Miniflre ait fini pour lui 
reparler. Nous attendîmes en effet ; 
mais il paffoit fuccefîivement de l’une 
à l’autre perfonne. Lorfque nous vou- 
lûmes revenir à la charge j il nous dit, 
je crois que vous m’excufez, revenez 
un autre jour 6c je verrai votre affaire. 
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Ce n’eft pas ainfi qu’on oblige, dis- 
je à Monfieur le Blanc , & ce ne font: 
pas même des difpofltions qui dénotent 
qu’on en ait envie. On peut avoir l’ef- 
prit diftrait & le coeur excellent , me 
répondit-il , nous reviendrons dans un 
tems plus tranquile, & je ne doute pas 
que nous n’obtenions ce que nous déli- 
rons. Je le regardai nonchalamment en 
plaignant encore du fond de l’ame fa 
trop foible crédulité. Allez, mon fils, 
reprit-il , près de votre époufe* por- 
tez lui I’efpérance & la joie ;refTouve- 
nez-vous de ce que vous lui devez & de 
ce que vous vous devez à vous-même. 
Je le quittai fans m’arrêter à les ex- 
hortations , dont je faifois peu de cas , 
depuis que je m’étois perfuadé qu’elles 
partoient de la foiblelfe de fon carac- 
tère. Je me déterminai à quitter abfo- 
lument ma;naifon; mais où irai- je? 
me difois-je encore, fans avoir de quoi 
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fubvenir aux moindres befoins de la vie. 

Je pris cependant mon parti fur 
le champ. J’allai dès le jour meme 
arrêter un très-petit logement dans un 
Hôtel-garni , où j’employai les pré- 
k cautions néceffaires pour n’être pasdé- 
couvert ; je revins chez moi & je dis à 
P Madame de Senrieval que j’étois obligé 
de palier un jour ou deux à la campa-' 

I gné, que je la priois d’excufer mon 
abfence , & d’être perfùadée de mon 
prompt retour j elle foupira, verfa des 
Jarmes & m’embralTa en gardant un 
amer filence. J’étois moi-même auflî 
troublé qu’elle : les coeurs tendres plai- 
gnent même les coupables qu’ils font 
obligés de punir. 

A peine fus-je inftalle dans ma nou- 
velle demeure , que je gémis fur les 
trilles circonltances qui m’engageoienc 
à la prendre : Voilà donc , me difois-je , 
yoilà le fruit de toutes mes peines; 
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voilà l’afile que la fortune me re'fer- 
voit j un coin obfcur dans une maifon 
étrangère ! Je dormis peu dans mon 
étroite retraite; la réfolution que je 
venois de prendre étoit trop extrême 
pour me biffer goûter du repos. Les 
fentimens que j’éprouvois & pour So- 
phie & pour Julie , étoient trop vifs , 
trop trilles pour me lailfer de la tran- 
quilité. Je fortis le lendemain de bon- 
ne-heure ; j’allai me promener dans les 
Thuileries, & là tout occupe' de mon 
amour, je fis illufion à ma triftelfe ; je 
me repaiffai d’idée flatteufes ; je me 
promis une heureufe rencontre de S»- 
phie,]e me perfuadaimême voir un bril- 
lant changement dans ma fortune. Fan- 
tômes du bonheur , agréables prefli- 
ges , vous vous diffipâtes comme une 
ombre ; je me revis tel que j’étois. Eh 
comment étois-je , grand Dieux ! man- 
quant de tout , dénué de tout fecours £ 
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de foibles lueurs d’efpérances étoient , 
tout ee qui me refloit. 

Ces mêmes efpérances m’entraîne- 
rent vers l’ancienne maifon de Mont- 
martre ; je me flattai que la Jardi- 
nière auroit quelque nouvelle à m’ap- 
prendre. Madame S . . . me dis-je , a j 

alfez d’efprit , allez d’adrefle pour me 
faire tenir de fes nouvelles dans' le lieu 

h | 

où elle peut foupçonner que je fuis ù 
portée d’en avoir. Le Jardinier étoit 
avec fa femme , & je me déterminois à 
revenir une autre fois , quand la Paï- 
fanne m’engagea à relier par différens 
lignes. 

Cette Jardinière m’apprit que fa 
maîtrefle étoit revenue faire quelque 
féjour dans cette campagne , pour y 
prendre le lait , quelle y avoir été fort 
indifpofée delà poitrine, & n’en étoit 
pas repartie fans fe plaindre beau- 
coup de mon filence. Qu’on juge de 
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mes queftions par mon amour , & l’on 
verra bientôt qu’une jaloufe curiofité, 
un tendre intérêt me firent demander 
à cette femme qui de moi ou de Mon- 
fieur S * * * avoit le plus d’empire fur le 
cœur de fon époufe.? 

La P aï faune me fit entendre , qu k 
en juger par les apparences , au moins 
devoit-on penfer que cette vertueufe 
Dame entretenoit une douce paix dans 
fon ménage. Croira-t-on que cette 
femme me perça le cœur en m’appre- 
nant que fa maîtrefie portoit lors de 
fon dernier voyage, un premier fruit 
de fon trille hymenée. Madame S * * * 
etoit repartie en l’abfence de fa do- 
mellique , & par conféquent celle-ci 
n’avoit pû la fuivre ; d’ailleurs elle au- 
roit cru cette précaution inutile depuis 
le long efpace de tems que j’avois pafle 
fans la viliter. Sa maîtrefie lui avoit 
feulement dit quelle avoit demeurée en 

fon. 
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fon abfence dans pfufieurs Villages, 
les uns lîtués fur les routes de Fontaine- 
bleau & d’Orléans ; les autres fur cel- 
les de Champagne & de Brie. La Paï- 
fanne ne pouvoit fe reiïbuvenir d’aucun 
de leurs noms. 

Etrange bifarrerie ! Les événemens 
les plus agréables étoient toujours 
mêlés de trilles circonllances. J’avois 
découvert l’innocence deMadame S***, 
j’apprenois fa perfévérance , & je me 
confirmois prefque dans l’idée défef- 
pérante de ne la pouvoir jamais re- 
trouver. Je revins àmon nouveau loge- 
ment ; j’y méditai encore fur ce qui 
m’affeétois le plus , & ne pouvant re- 
noncer entièrement aux devoirs de la 
bienféance 8c de^ l’humanité ; j’allai 
retrouver mon époufe ; elle commen- 
çoit déjà à gémir fur mon abfence , 
elle me donna des marques de fa joie. 
Je reçus fes carelfes avec l’émo.tion 
Livre IV, C 
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quelles dévoient infpirer à un homme 
dont la fenfibilité balançoit le reflenti- 
ment , & étouffoit l’averfion. 

Monfieur le Blanc m’a ralfuré fur 
votre compte , me dit la Comteffe ; je 
défefpérois de vous revoir , mais je 
vous fais mille excufes d’un pareil 
foupçon. Je crois même expier ma 
faute en vous en faifant l’aveu. Mes 
yeux fe couvrirent de larmes , & je ne 
pus que lui dire ; ah Madame !... j’étois 
dans une de ces fituations où la bonté 
de notre cœur nous force à nous atten- 
drir fur la peine de nos ennemis , & nous 
afflige de ne pouvoir les regarder que 
comme tels. Cher ami, me dit Madame 
de Senneval , ce n’eft pas aifez de com- 
bler ma joie par votre retour , il faut 
encore en aifurer la dure'e de plus d’u- 
ne maniéré .... Elle s’arrêta en cet en- 
droit , puis fixant fes regards fur moi # 
pu pour m’infpirer tout l’amour qu’elle 
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rcflentoit , ou pour développer quels 
étoient mes fentimens , elle reprit de 
cette maniéré : Vous penfiez.fans doute 
que j’allois encore vous faire d’humi- 
liantes avances, mais il eft au-deflous 
de mon fexe ôc indigne de moi de les 
récidiver fans fuccès. Non, je veux 
vous parler de cliofes qui vous inté- 
reflent d’avantage ; notre ami m’a 
charge' de vous dire de ne pas perdre 
de vue vos prétentions auprès du Mi- 
jniftre. Il croit aulfi , d’après ce que 
vous avez découvert du caraétere de 
ce Grand, & des changemens qu’il eft 
dans le cas de faire à préfent , que vous 
feriez bien de retourner avec lui fol- 
liciter l’Emploi en queftion 1 allez-y 
ce matin , vous y trouverez Monfieur 
le Blanc qui devoit s’y rendre pour tra- 
vailler à votre fortune , même en votre 
abfence. 

Cet ami attendoit depuis long-tems 

Ci) 
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dans une première falle d’audience 7 
que le Miniflre fût vifible. Vous m’a- 
vez mis dans de cruelles inquiétudes , 
me dit-il , comme on ouvrit les bat- 
tans. Nous entrâmes les premiers. J’ai 
oublie tout net votre affaire , j’en fuis 
au deTefpoir , nous dit le Miniflre en 
frappant fur fon Bureau de dépit : 
Monfeigneur, reprit Monfieur/e Blanc , 
il ne s’agit de rien autre ehofe que d’un 
Emploi que votre illuflre prédéceffeur 
a dû vous demander pour Monfieur. 
Un Emploi à Moniteur , répondit-il , 
cela peut être, je verrai cela. Je vous 
prie d’obferver , lui répliqua mon ami , 
que c’eft uft jeune homme qui. ... Je 
le vois bien j tenez mon cher, repaflêz 
quand il vous plaira , nous rai Tonne- 
rons à tête repofée de cette affaire , & 
vous verrez que je ne délire rien tant 
que de vous être utile ÿ puis tout de 
fuite il dit adieu, Meneurs 3 bonjour 
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mon cher, en s’adreffimt à nous & à une 
autre perfonne' qui entroit , nous n’eu- 
mes pas le tems de lui répondre, & for- 
tîmes aullipeu fatisfait que la première 
fois. 

Il faut s’armer de confiance quand 
on demande aux Grands , me dit en- 
core le trop patient Monfieur le Blanc ; 
leur coeur eftune place forte, difficile à 
emporter ; enfuite il m’exhorta de nou- 
veau à aller rejoindre, confoler & fa- 
tisfaire mon époufe. Trop datée des 
nouvelles efpérances que m’avoit donné 
mon ami , je crus ne pas devoir y re- 
noncer par une réparation précipitée y 
je retournai chez moi, en gardant tou- 
jours les mefures néceflaires à mon 
divorce , &me rëfolvant à y demeurer 
jufqu’à ce que je fulîe certain de l’ob- 
tention ou du refus de l’Emploi en quef- 
tion ; j’ufai d’alTez d’art pour engager 
sua femme à me plaindre , & Tempe- 
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cher de me rien propofer de contraire 
à mes intérêts ; ainfi pâflai-je quelques 
jours dans la gênante fituation de fein- 
dre un mal pour m’en affranchir d’un 
bien plus grand, puifqu’il s’agifïoit de 
ma liberté & de mon bonheur ! 

Je fus furpris de voir que mon époufe 
loin de fe livrer aux emportemens qui 
lui étoient ordinaires , affeéla au con- 
traire une cordialité & une douceur 
peu commune , non-feulement en elle s 
mais même dans les perl'onnes de fon 
fexe elle ne s’occupa que du foin de 
me plaire j tout le tems que je me 
tins chez moi elle s’étudia à compofer 
fa parure , fes difcours & fes attentions. 
Je fentois déjà le pouvoir de fon art $ 
j’étois même prêt à lui céder , fi je ne me 
fuffe rappelle' toutes fes cruautés, tou- 
tes les bontés de Sophie , tous les mal- 
heurs Julie. Il y va demotre inté- 
rêt , me difois-je , nous en fouffririon^ 
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tous , fi je cédois j je perdrois tout 
efpoir de pofledcr Sophie. Adora- 
ble Sophie , continuois-je , je ne ferai 
jamais à d’autres qu’à vous. Hélas ! que 
ne puis-je aufîi dire que vous ne ferez 
jamais à d’autres qu’à moi 1 Mais le 
Sort barbare qui nous pourfuit en a 
décidé autrement ; il a voulu qu’un 
malheureux, qu’un fcéle'rat vous pof- 
fe'dât ; qu’il jouît dans vos bras d’un 
plaifir qui auroit comble ma félicite'. 

Madame de Senneval ne me laiifoir 
pas la liberté de continuer mes ré- 
flexions $ elle les interrompoit à tout 
infîant par fes carelfes ; elle les fît 
celfer d’une autre maniéré. Laifée de 
ma réfiftance , elle forma de honteux 
foupçons fur le genre de ma maladie, 
me les communiqua comme des cer- 
titudes, & me propofa des moyens de 
difluafîon , dont fa paffion l’empêchoit 
de rougir, Ces nouvelles rufes de foja 
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amour le rendirent plus malheureux. 
Je me promis bien de la quitter à ja- 
mais ' y j’en hâtai même le moment , en 
retournant fçâvoir la re'ponfe de'cifive 
du Miniftre. Nous attendîmes peu dans 
la première falle d’audience ' 3 & nous 
y aurions encore moins refté , fi je n’y 
eufie pas été retenu par l’Exemt qui 
avoit autrefois arrête' mon pere , & 
qui ce jour-là me fit mille protefta- 
tions d’ amitié' & mille offres de fer- 
vices. Il m’indiqua fa demeure, & me 
fupplia de l’aller voir ; je le lui pro- 
mis, je le quittai, & vins rejoindre mon 
ami, qui m’introduifit dans le cabinet. 
Cette fois le Minifire n’e'toit environné 
que d’un petit nombre de Courtifans , 
avec lefquels il faifoit céder la gra- 
vité de l’homme d’Etat à la gaieté de 
l’homme libre. Ah! bon jour, mon 
cher Monfieur le Blanc y *4it-il : vous 
me voyez profiter agréablement de 
* quelques 
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quelques inftans de repos. Je n’ai pas 
encore eu une minute de Ioifir , & je 
n’ai pu fonger à ce que vous fçavez ; 
mais nous verrons cela enfemble r 
comptez fur moi. Eh bienl Meilleurs, 
reprit-il, en fe tournant du côté de 
la Compagnie j c’efi: alfez nous inté- 
reffer aux charmes de cette aimable 
Débutante : aufurplus, que dit-on de 
fes talens ! A-t-elle du fentiment dans* 
le regard, de, i’exprefllon dans le gefte, 
& de l’ame dans la voix ? La Compa- 
gnie reprit le fil de la converfation , 
en faifant l’éloge de la fameufe Ac- 
trice, qu’on vit bientôt après remuer, 
attendrir , enlever & ravir tous les 
cœurs , en jouant le rôle de Zaïre . 
Plus fenfible alors à la triftefle de 
mon état , qu’à la célébrité des tàlens 
de cette jeune perfonne, je fis figne à 
mon ami de perfifter dans fes deman- 
des. Monfieur le Blanc eft toujours le 
Livre 1 JS, D 
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même, dit le Miniftre; il ne quitte 
point quand il eft queftion d’obliger. 
Eh bien ! voyons, dit-il , en nous tirant 
à l'écart , que puis-je faire pour vous 
fervir ? Alors les jambes croifees , le 
corps penche' & le coude appuyé fur 
le dos d’un fauteuil , il de'plia, ou plu- 
tôt il dénoua dans cette attitude lefte 
& cavalière , un fingulier billet , que 
yenoit de lui apporter une efpe'ce de 
Crifon. Il fe mit à le lire en fouriant, 
tandis que mon ami lui expofa dans 
les termes les plus engageans & les 
plus pathétiques les fortes promefles 
que m’avoit fait fon préde'cefleur , & 
le preflant befoin où je me trouvais. 
Puis ceflanrde lire, il dit à Monfieur le 
Blanc : Vous êtes le plus galant homme 
du monde ; mais je ne puis pas , fans 
autre examen , confier une des pre- 
mières places à votre prote'ge' fur votre 
feule follicitation, & tout de. fuite fe 
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tournant du côté du Grifon , j’enten- 
dis qu’il lui dit à demi-voix : Elle eft 
adorable^ & quelle que Toit fa créatu- 
re , je lui aflfure le meilleur emploi 
à fa recommandation.! Il fe remit de 
fa diftraétion , &c nous dit en nous 
congédiant. Soyez cependant perfua- 
dés , que jeflayerai tout pour vous 
«obliger. 

V ous voyez dis- je encore \ Mon- 
teur le Blanc , comme votre foible 
confiance eft toujours déçue. Ne vous 
emportez pas , me répondit-il y nous 
ne l’avons pas pris dans un bon mo- 
ment ; il étoit occupé de fa converfa- 

tion. Eh ! Monfieur, ne voyez- 

vous pas que les Grands £e font un 
honneur de promettre, de une peine 
de tenir. Occupés de leur ambition, 
«nyvrés de leurs plaafirs , ils ne regar- 
dent que dans le lointain la peine du 
smalheureux qui les implore. Leur in- 

Dij 
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fenfibilité eft un verre trompeur, qui 
leur diminue les objets défagréâbles 
leurs oreilles font bientôt plus fenfi- 
bles à la voix contrefaite d’un flatteur 
qui les trompe , qu’aux cris amers 
d’un infortuné qui les follicite. 

Remettez-vous , mon cher fils , me 
dit-il en me ferrant la main ; nous fe-, 
rons de nouvelles tentatives j nous em> 
ployerons des moyens plus hdroits, 
des protégions plus puiffantes au- 
près de ce Miniftre, II nous fera rai- 
fort de lui - même j & l’homme trop 
foible nous vengera de l’honpie peu 
compatilfant. 

Le dépit juftifie les plus violentes 
réfolutions. Je me confirmai dans l’o*? 
pinion que j’avois formée fur la foi- 
blelfe du caraftere de Monfieur Iç 
Blanc. Je me perfuadai quelle ne m’en* 
traîneroit jamais que dans des mal- 
heurs. Hélas 1 le parti que je prenojj 
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•^toit-iJ propre à m’en exempter l Je 
rentrai dans mon obfcure retraite ; j’y 
portai quelques Livres , parmi lefquelss 
j’avois eu. foin d’y joindre Montai- 
gne , la Bruyere , Racine & Monfieur 
-Grejfet. La folidité dés penfées & la 
connoiflance des , mœurs des uns , la 
tendreffe du ftyle & l’agre'ment de la 
verfification des autres m’avoient paru 
propres à s m’inftruire & à me plaire 
dans ma folitude. Que la ledure a de 
charmes pour de certaines gens! Qu’elle 
eny vre agréablement leur imagination ! 
Souvent un livre ou la plume à la main , 
je paifois. les nuits à demi-couché fui 
un méchant grabat , oh j’oubliois le 
luxe éclatant de ma jeunefle, pour ne 
m’occuper que de mes agréablés dif- 
tradions. 

, Quoique j’euffe à craindre de ren- 
..contrer quelques-uns des amis de Ma- 
dame de Senneyal Monfieur le 

Djij 
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Blanc lui -même. Je parcourois tous- 
Jes quartiers de Paris pour apprendre 
quelques nouvelles de Madame S 
Zc pour travailler à la liberté de la Sœur 
Saint-Hypolite. Je dois, pour l’intelr 
Jigence des faits à venir , rapporter 
à mes Le&eurs quelle fut l’efpéce de 
converfation que nous eûmes à la fé- 
condé vifite que fe lui fis après lui avoir 
laifTé la Lettre dont j’ai parlé plus haut. 
Eh bien ï me dit-elle , ma mere eft-elle 
fatisfaite? Jouit-elle du plaifirde vous 
avoir plongé dans la douleur? Hélas! 
Julie y fui répondis - je ; elle en éprouve 
autant que nous ! elle joint les remords 
au défèfpoir. J’ai quitté votre barbare 
mere j’ai abandonné mon indigne 
époufe, &• je ne la reverrai plus. Ah ! 
Chevalier, qu’avez-vous fait , me dit 
Julieïi... Ce que ma tendreife pour 
vous, ce que mon amour pour So- 
phie m’ont forcé d’entreprendre,,,.* 
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Quoi ! vous me flattez dé rompre mes 
fers , & vous venez en augmenter le 
poids ! Quoi l je ne fuis plus votre 
fœur , & vous en aimez une autre ! 
Chevalier , étôit-ce à vous de combler 
mes maux ? Efl-ce ainfi que vous ré- 
compenfez ma confiance & ma vertu ? 
Ne vous êtes-vous pas apperçu qu’il 
m’en coûtoit plus qu’à vous pour me 
fouftraïre à la paflion d’un homme que 
que je regardois comme mon frere ? 
Ne vous ai-je pas allez marqué fe dé- 
pit de ma jaloufie , le retour de ma 
tendreffe? . . ... Ah 1 Madame , j’aime 
Sophie , comme vous aimiez jadis le 
Baron.... Elle m’interrompit, en me 
difant. Maïs j’âi combattu, j’ai étouffé, 
j’ai éteint cet indigne amour. . . . L’ob- 
jet qui le fît naître , vous donna des 
armes pour le détruire : mais moi je 
trouve au contraire dans les charmes, 
dans la confiance & les malheurs de 

Div 
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J objet aimé , de nouveaux motifs pour 
l’adorer encore ! 

Eft-ce ainfi, reprit-elle, que vous 
refpe&ez la vertu de cette Dame & 

les nœuds qui la lient Ils feront 

jplus faciles \ rompre que les vôtres. 
D ailleurs , donnez-moi deux cœurs , je 
fens que je pourrai vous aimer égale- 
ment 1 une & 1 autre : je ne fçais même 
quelle voix fecrette me reproche de ne 
pas vous donner la préférence. Mais 
encore que je l’en croie, mon amour 
me perfuade toujours que Sophie étant 
la première, doit l’emporter. Allez, 
JVÎonfieur, reprit-elle, en retenant avec 
peine fes fanglots j laiffez-moi en proie 
à ma douleur , & ne venez plus ac- 
croître la confufion oh vous fçavez 
que je fuis condamnée par l'aveu de 
votre humiliante préférence. A ces 
mots, elle fe retira malgré moi, & 
difparut à mes yeux. Je . fortis auffi 
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troublé qu’elle. Je me reprochai mon 
trop de lincérité, ou plutôt l’indif- 
crétion de mon amour. Je retournai 
m’enfermer dans ma trille retraite, 
où je m’abreuvai de mes larmes , 8c 
m’enfonçai dans la douleur pendant 
plufieurs mois. Mais quelle prévoyan- 
ce, quel afile peut mettre le malheu- 
reux à couvert des difgraces de la for- 
tune ? 

L’homme ell né pour la fociété; fes 
méditations lui apprennent à la con- 
noître; mais elles ne peuvent le dé- 
dommager d’en jouir. Je fentis que la 
folitude & le travail avoient appe- 
santi mon efprit ; je fentis que le défaut 
d’air & d’exerciee avoit affoibli mon 
corps ; je me déterminai à relfortir. 
D’ailleurs l’intérêt de ma fortune & 
celui de mon amour exigeoient que je 
travaillait promptement à rétablir 
l’une , & à fatisfaire l'autre. J’avois 
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peu de vifites à faire. Madame de Saint-' 
Hylaîre & l’Exempt que j’avois retrouvé 
chez le Minière , étoient les feuls que 
je daignafTe viliter : car la Dumanoir 
& fa fille étoient l’une & P autre des 
femmes fans principes & fans mœurs 
que je me faifois une honte de re- 
voir , d’après les réflexions que la lec- 
ture & ma raifon. m’avoient fait faire.. 
Je me de'terminai à aller chez l’Exempt : 
fes maniérés obligeantes > l’efprit que 
je lui connoiflois & la charge qu’il ôc- 
cupoitme faifoient efpérer que je trou- 
veroi's de l’agrément dans fa eonver- 
fation pour me diflîper , des reflburces 
dans fon commerce pour m’inftruire,, 
& des moyens dans fon état pour dé- 
couvrir Sophie. 

Cet Officier, dont je tairai lé nom* 
me reçut avec les proteftations.les plus 
vives d’amitié. Il plaignit mon fort & 
parut être fâché de ne pouvoir le ren- 
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àre meilleur.. Sa converfation me fem- 
bla d’autant plus agréable, qu’il y mêla 
beaucoup de judicieufés réflexions fur 
les principes de l’honneur Scies devoirs, 
de la probité. A la folidité du juge- 
ment H joignoit, comme je l’ai dit». 
les agrémens. de l’efprit , il favoit fin, 
délicat & orné. Il lifoit beaucoup S c 
étoit poflèflèur d’une fort belle collec- 
tion de Livres ; il m'offrit de m’en prê- 
ter , m’invita à dîner, & me promit 
qu’il feroit tout ce qui dépendroit de 
lui pour que je fçuffe la demeure de- 
Sophie . II faut, cependant vous préve- 
nir, me dit-il , qu’on a fait d’exaétes 
recherches pour vous découvrir , & 
qu'il’ fera difficile que vous échappiez à 
la vigilance die ceux qui’ en ont été- 
chargés.. Logez -vous en chambre- 
garnie? demanda-t-il en me regardant 
fixement. le n’ai jamais eu la forcer: 
éfalhirex unmenlonge fans altération £ 
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. je me fuis même fait un principe d’hon- 
neur d’en éviter l’occafion. Je ne lui 
répondis rien & m’efforçai d’éluder fa 
queftion. Il fourit & me dit, vous ne 
me connoiffez pas encore, la qualité 
d’honnête homme pafle avant le devoir 
de ma Charge je ferois incapable d’a- 
bufer de votre fecret , & loin de vous 
.nuir je travaillerai à vous fervir au- 
près de celui qui eft chargé de votre 
découverte ; foyez tranquile , revenez 
moi voir les foirs prenez de fages 
précautions, & fiez-vous à moi pour 
le relie. 

Imprudente jeunelfe, nfécriai-je , ne 
devois-je pas nvattendre qu’on feroit 
ces recherches ! devois-je aller chez un 
de ceux qui pouvoient en être chargés ? 

Quelques jours après cette vifite ja 
réfolu d’aller chez Madame de Saint - 
Hilaire, perfuadé que j’apprendrois des 
nouvelles de la perfonne que le fort me 
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forçoit de regarder comme ma femme, 

& que j’y trouverais les moyens de 
ramener l’infortunée Julie en ma faveur. 

O Ciel ! d’où revenez-vous , me dit 
cette Dame , on vous a fait chercher 
partout , & moi indigne , j’ai déjà fait 
mille prières pour le falut de votre ame. ' 
Je vivois caché,’ lui dis-je, Madame, / 
dans un réduit fecret & impénétrable, 
C’eft toujours' très-mal , répondit-elle, 
d’abandonner fon époufe , & je plains 
chrétiennement fon fort , quoique j’aie - 
Jieu d’être fort mécontente d’elle de-> 
puis long-tems. Le Ciel lui pardonne 
comme jnoi, ajouta-t-elle en foupiranr, 
mais je ne puis m’empêcher de vous 
dire que vous avez affaire à une femme 
bien impérieufe , & qui paraît ne rien 
négliger pour vous perdre. Elle a in- 
terrelféle Magiftrat de la Police en fa - 
faveur; elle vous a peint comme un. 
tomme dérangé , ennemi de fon reposai 
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•de fon ménage & de fa femme. Elle z 
jappellé votre ancienne paflion pour la 
iemme d’un certain Financier ; elle a 
expofé le dérèglement de votre con- 
duite avec une fille mondaine ; elle a 
«iageré les defirs criminels que vous 
nourrifliez pour fa Elle, quoiqu’elle fe 
foit confacrée à Dieu j & Moniieur 
le Blanc dont vous vantez tant ladou- 
oeur j n’a pas peu contribué à vous 
deffervir. Faites-y attention ; cet hom- 
me-là ne feroitpasifLfortrde.fès amis, 
s’il penfbitauflibien que vous le croyez, 
Sc je ferois bien trompée fi- . . .. mais 
je me tais. Ah Madame! lui répondis- ■ 
je , Monfieur le Blmc a là. candeur dans 
3’ame & la vérité fur les, lèvres. Je .ne 
lui cannois d.’ autres;- défauts que trop 
de foibleffe. La foiblefle eii la mere du- 
vice , me dit-elle en fàifant un grand 
foupir , mais nous devons toujours bien 
jpenfer de nosfreres. 
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Son air de componction 8c de myf- 
tereme porta k poignard dans le fein, ; 
je me lèntis une honte , un dépit & un 
chagrin qui m’avoient été inconnus juf- 
qu’ alors. Il me fut difficile d’en reve- 
nir , ou plutôt ce furent trois plaies de 
plus quis’aggrandirent dans mon cœur, 
8c fi contraint par la néceffité de mon 
état , ou entraîne' par la vivacité' de 
mes pallions , je ceffois de réfléchir fur 
mes nouvelles douleurs , je ne ceflois 
pas d’en relfentir les continuels élance- 
mens. 

Je pafiai la journée à réfléchir fur ce 
que Madame de Saint-Hilaire m’avoic 
dit, je me rappellois les emportemens de 
mon époufe , les condelcendances de 
Moniteur le Blanc ; je me retraçois la 
douceur de Sophie , 8c j’agravois ainfi 
ma doukur & ma rage, en réveillant 
mon amour & ma flâme. Quelque fut 
l’excès de mon chagrin , je ne Iaiflai 
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pas de penfer que la fanté étant le pre- 
mier des treTors , on devoit encore plus 
la conferver quand on étoit prive de 
tous les autres. J’allai le foir pour me 
diflîper chez l’Exempt dont j’ai parle'. 
Je ne pus ce jour-lk le queftionner fur 
les démarches que mon époufe avoit 
faites à la Police. Plufieurs perfonnes 
qu’il retint à fouper avec moi m’en 
empêchèrent; fa fociété e'toit alfez bien 
compofée pour un homme de fon- état 
& ne contribua pas peu à me confirmer 
dans le deffein de lui accorder mon 
eflime. 

Il y a des gens avec qui on fe lie de 
préférence ; je converfai avec un hom- 
me d’efprit , que le hafard avoit fait 
trouver auprès de moi. Je vous félicite 
tous deux de vous être rencontrés , me 
dit l’Exempt , & je crois que vous ferez 
bien de devenir amis. Vous vous con- 
venez fort l’un l’autre. Nous nous fîmes 

les 
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v ks complimens d’ufage, & nous promî- 
*mes réciproquement de nous rejoindre 
au même endroit. Nous remplîmes no- 
tre parole, & nous nous liâmes affez bien 
pour nous faire des confidences récipro - 1 
ques de nos malheurs. Ceux de cet hom- 
me n’approchoient pas des miens pour 
la bifarrerie j mais ils les égaloient au 
moins pour l’indigence. Cependant il 
avoit de plus que moi l’heureux don de 
fe flatter. C’étoit un homme à projets, 
qui à l’entendre , étoit toujours à la 
veille de fa fortune. En avoit-il ima- 
giné un , après l’avoir dreflfé avec ef- 
prit, combiné avec foin, il le voyoit 
approuvé du Public & reçu de la Cour, 
II calculoit déjà ce qu’il pouvoit rap- 
porter m 3 que dis-je , il fe perfuadoit d’en 
polféder le revenu ; il fe faifoit bâtir un 
Hôtel ; il formoit fa maifon , fon train , 
la fuite , & je devois partager le tout 
avec lui : par conféquent je touchois 

Livre ÎK E 
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au moment de braver la fortune dfc 
mes ennemis, de combler mon amour 
& mes vœux. . 

. Le projet , quoique bon ne pou- 
voir parvenir jufqu’au Miniilre ou il 
etoit rejette' par la Cabale. Mon hom- 
me murmuroit un peu fur le. peu de cas; 
qu’on faifoit des travaux utiles , fe re- 
mettoit à écrire, m’annonçoit le jour 
d’après, un nouveau projet beaucoup* 
plus vafte , beaucoup plus utile au Pu- 
blic , & plus avantageux pour lui. Il 
fçavoit à pre'lent ce qui avoit fait 
e'chouer le premier y il avoit évité pareil 
accident , & fe tenoit beaucoup plus; 
allure' de l’exécution, du dernier enfant, 
de fon imagination.. Il donnoit encore 
à cet ouvrage la meilleure forme y jl 
le montroit à fes amisj regardoit leurs 
fulfrages comme des alfurances de fa. 
réuflîtej, couroitpour en hâter le mo- 
ment| le voyoit fuir de s’évanouir , fans 
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1 fe démonter plus que la première fois. 

Le bonheur de Monfieur Giblct v 
ainfi fe nommoit cet homme, ne con- 
fîftoit que dans fon imagination r ç’au- 
soit été le troubler que de le guérir. Je- 
remis à un tems plus calme pour moi? 
îe foin de lui faire tourner fes vues- 
d’un côté plus certain, & je ne m’en- 
tretins pour lors que de mes difgra— 
ces. II les- partagea avec d’autant plus 
de fenfibilité , qu’il étoit luhmême forO: 
à plaindre : car ce n’eft qu’aux mal- 
heureux qu’il appartient d’être com-- 
patiflans. Il me dévoila fi fincérement- 
fes fecrets les-pluS cachés , que je crus: 
pouvoir lui découvrir tous les. miens- 
Votre vie,, me dit-il , eft un dédale af- 
freux. dont le défefpoir. femble fermer, 
toutes, les ilfues. Il n’y a qu’un coug> 
de baguette qui puifîe vous en tirer ,, 
& je vois la fortune prête à. le donner- 
Mon affaire efl prefque. faites je veuse. 
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qu’avant qu’il foit huit jours , nous 
ayons vous & moi le fort de cent per- 
fonnes dans nos mains. 

Huit jours paroilfent un fiécle à 
ceux qui fouffrent , lui dis-je , pour 
interrompre fes flatteufes rêveries j je 
voudrois qu’en attendant, vous me fif- 
liez le plaifir de voir Julie , & de 
.calmer la douleur où je l’ai plongée. ... 
Non, non : faifons mieux j portons- 
lui tout d’un coup l’efpérance & la joie 
dans le cœur : attendez ce moment 
fortuné ; j’irai lui donner de vos nou- 
velles , & lui fournir les moyens de 
recouvrer fa liberté : de-là nous irons , 
la bourfe à la main , nous venger des 
cruautés de votre époufe , vous acquit- 
ter des triftes obligations que vous avez 
à Monfieur le Blanc, mettre vingt per- 
sonnes en campagne , pour découvrir 
la Dame dont vous êtes li affeélé. 

Je plaignoj^dans mon ame un hom-' 
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me qui s’oçcupoit tellement de Tes idées 
chimériques, qu’il négligeoit de tra- 
vailler avec efficacité à fe tirer de l’op- 
probre de la mifére. Mais fi le Miniftre 
ne goûte point votre projet, lui deman- 
dai - je , qu’il ne le regarde pas même, 
croyez-vous qu’il puifle encore réuffir? 

Vous fuppofez faux, répondit-il ; 
on ne pourra fe refufer à la curiofité 
de lire un Mémoire qui a pour titre : 
Félicité des Peuples & des Rois , & 
l’on ne pourra pas non plus s’empê- 
cher de l’approuver, en en lifant feu- 
lement les trois premiers articles. 
j°. J’en expofe l’urgente néceffité. 

J’en démontre le grand avantage. 
3°. J’en prouve la facile exécution. 
Vous n’objeélez rien, reprit-il, & 
je fuis charmé d’avoir converti un in- 
crédule , & perfuadé un homme de 
bon fens. Ce feroit pour moi un fa- 
vorable augure , fi je doutois de ma 
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tduffite. Je le fouhaite , lui dis - je f 
mais je voufrfupplie de nouveau , moins 
par incrédulité' , qjue par- amour , de 
vous charger dès aujourd'hui de la 
démarché que je vous demande auprès, 
de Julie. J’y confens , me dit-il ^ ce 
fera un fervice de plus-, que j’aurai le 
plaifir de vous- rendre. Nous convîn- 
mes de la maniéré dont il s’y prendroit 
pour parler en ma faveur à cette Dame, 
fans pour cela m’expofer aux nouvelles, 
perquilitions de fa rnere. 

Monfieur Giblet ne tarda point à me 
tendre compte de la vifite qu’il avoir, 
voulu, faire à la Sœur Saint- Hypolite: 
ïl m’apprit qu’on ne pouvoir plus lui? 
parler, & qu’on lui avoit fait mille, 
queftions- embarxaffantes fur le moti£ 
qui le conduifoit.. Mon affaire finie,, 
me ditril d’un air confolant,, toutcela 
ne fera rien.; je vous vois auffi-rôt 
maître defpotique de la fortune , qui 
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vous a fi long-tems perfécuté. Quelle 
jpie ! Quel délice !. s’écrioit-il , en me- . 
frappant fur les- genoux y & en fe frot- 
tant les mains r de vous dédommager 
alors> des peines paffées. Croira-t-on 
que la folie de cet homme fufpendîc 
pendant quelques inftans la douleur de. 
mon coeur.? Il me dit gravement : Je. 
fuis embarralfé d’une choie,, & je veux, 
vous demander avis.. Quelle efpéc-e de 
voiture me confeillez-vous.de me don- 
ner ?. Je fouris malgré moi, de tournai 
là tête pour lui dérober Ge mouyement 
involontaire. Pour vous , ajoutoit - il ,, 
je vous ferai un préfent qui fera bien: 
de votre goût. Que vous bénirez de 
•fois mon heureux changement y . quand 
voustvous trouverez toutrà*coup tranf* 
porté au milieu d’un cabinet, plein de 
Livres.! Que for.tant de-là, vous entre* 
xez dans un appartement voluptueux* 
©à Sophie &. Julie fe députeront à 
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l’envi l’avantage de charmer vos mo- 
mens de récréation! Il me fembloit 
Voir Dom Quichotte dans la caverne 
de Montéfinos , s’entretenir avec les 
Princes & les Enchanteurs , que fa 
folle imagination le perfuadoit d’y voir. 

De toutes les affections de l’ame, la 
douleur eft celle qui la quitte le moins 
facilement. Ces idées de fortune chi- 
mérique ne fervoient qu’à me retracer 
plus vivement celles de ma mifére 
réelle. 

Qu’il eft fâcheux , me dis-jé en moi- 
même, lorfque je fus feul, de fe for- 
mer une idée des charmes de la fo- 
ciété , de fentir combien elle eft né- 
ceffaire , & de ne pouvoir en jouir fans 
défagrément ! Que peut-on attendre 
des hommes avec qui l’on eft obligé de 
vivre? Ou des vices & des foibleffes 
qui vous nuifent , ou des folies ou des 
jridiçules qui vous ennuyent. 

Pour 
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Pour donner quelque relâche à mes 
trilles réflexions , je relus nos Poètes 
François. Je formois mon goût avec 
eux , foit en critiquant leurs defauts , 
foit en applaudiiïant à leurs beautés. Je 

s 

fouillai dans nos Anciens , & j’y trou- 
vai des treTors enfouis dans le limon. 
Je crus m’appercevoir que les Moder-* 
nés avoient fait à l’égard de Kotrou t 
Régnier , B rebœuf , Beauchâteau , Adam 
& beaucoup d’autres habitans du Par* 
nafle , ignorés ou négligés aujourd’hui, 
ce que les voleurs font à l’égard d’un 
voyageur qu’ils rencontrente ils le vo- 
lent, le mettent en pièce & le cachent , 
pour qu’on ne reconnoilfe pas d’où 
vient leur larcin. Je me propofois de 
venger la mémoire de ces Poètes par 
un petit ouvrage que j’ai encore, in- 
titulé : Les Dépouilles rendues ,quand 
un événement des plus extraordinaires 
Livre 1V\ ‘ i ; .-F,i - c. , 
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ôc des plus fâcheux me le fit inter- 
rompre. 

. LJ ne nuit que , couche' dans mon lit , 
pion corps goûtoit à la faveur du fom- 
îneil un repos que les fonges affreux 
4e mon efprit agite ne pouvoient lui 
jaifler la liberté d’achever; cette même 
nuit dis-je , je fus reveillé tout-à-coup 
par le bruit que l’on fit en ouvrant 
avec effort une porte de communica- 
tioa , qui étoit condamnée à quelque 
^iâànce de mon lit. Surpris d’un mou- 
vement fi inattendu, je demandai qui 
-eft là? On ne me répondit pas; j’en- 
.tendis feulement qu’on refermoit avec 
jïbin cette même porte , & qu’on s’appro- 
xhoit en tâtonnant de mon lit , fe heur- 
r !tant tantôt contre les fieges qui étoient 
*à mes pieds ; & tantôt contre la table 
Icha^gée : dft Livres;, qui étoit à ma 
£*MiWiîQni^ & H disrje. encore ? Sau- 
rez - moi , répondit quelqu’un:; fin fe 
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Mettant dans mes bras. Je fuis perdue 
fans vous ; on en veut à ma liberté' ; 
perfonnenefçaitoù je fuis 3 on ne croira 
pas me trouver chez vous ; gardez Iç 
filence., 8 c mettez-moi à -l’abri jufqu’4 
demain. Je connus aifement à la voix 
que c’e'toit une femme. Je voulus me 
lever pour -laiflèr plus de liberté' à cette 
inconnue ; mais s’attachant à moi , elle 
me recommanda ; de ne point remuer , ni 
même de ne. point parler , m’aflurarrt 
que le plus petit bruit, ou la moindre 
lumière décélérait fon afilè. Qu’avez- 
vous donc , Madame , lui demandai-je $ 
gnprenantfes mains, lorfque j’entendis 
frapper à mapoTte. I\e répondez pas, 
me dit-elle, en s’enfeveiiiTant fous la 
couverture. r Ort n’a ordre que d’entrer 
chçz moi, & l’on, ne peut vous con- 
traindre à ouvrir. A inefure que les 
coups, redoublqient, la .frayeur de la 
Dame augmentpit, Les gens. du dçt 
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hors ayant parlé de jetter la porte en* 
dedans , la jeune fugitive dit : Ah ! je 
fuis perdue ; & elle eut à peine pro- 
féré ces mots , qu’on entra dans nia 
chambre. Elle fut auflî-tôt inveftie de 

x 

monde & remplie de lumières. Je me 
jettai à bas du lit, & je fus tout étonné 
de n’y plus voir la perfonne qu’on 
pourfuivoit. 

Qui cherchez-vous ici Meilleurs ? 
dis-je à ceux qui entroient. L’un d’eux 
me répondit, ce n’étoit pas vous, mais 
fe fuis bien-aife de vous rencontrer. 
Cette courte réponfe me fit frémir ! 

Pendant qu’il me parloit ainfi une 
troupe d’archers faifoit une exaéle 
recherche dans ma chambre. Le Com- 
miffaire s’appliquant à la leélure dé 
plufieurs Livres & papiers qui étoient 
épars fur des tables , dit à l’Exempt , 
après m’avoir regardé avec intérêt; 
nous pouvons laitier Monfieur tranquile 

•t . 
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& nous retirer. Non pas s’il vous plaît, 
lui répondit celui-ci. Il y a plus de fix 
mois que je le cherche , fi vous l’igno- 
rez, ajouta-t-il à voix baffe , en nous 
tirant tous deux \ l’écart , ce prétendu 
Etranger que vous voyez & qui eftinf- 
crit fur votre livre fous le nom d ' Alci~ 
mede , n’eft rien autre que le Chevalier 
de Sennevaly fi connu par le concours 
- des e'vénemens de fa vie. Tandis qu’il 
réfolvoit ainfi de m’emmener , un de 
fes algou.a\ils vint lui dire : Victoire , 
Monfieurl Nous n’avons pas tout per- 
du , & la perfonne que nous cherchions 
le plus eftici entre les matelats. L’Of- 
ficier s’approcha , & je m’avançai auffi 
par une curiofité naturelle, mais je ne 
pus la voir ; elle étoit enfoncée entre le 
lit de plume & un mateîat. L’Exempt ne 
tarda pas à la faire fortir en lui parlant 
avec cette fermeté dure , qui ne carac- 
térife que trop les hommes de cette ef- 
péce. ' F iij 
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Je ne puis me difpenfer de m’alfurer 
de vous dans une occurence pareille , 
me dit-il en me conduifant à un autre 
coin de la chambre , ce qui m’empê- 
cha de voir la Dame que l’on enme-; 
noir. Habilles vous promptement 6c 
me ne s- vous, en état de me fuivre fans, 
éclat. Demain je ferai mon rapport au 
Magiilrat, & il décidera lui-même de. 
votre fort. Je ne prévois pas qulil ait 
tien de plus trille , que de changer la 
compagnie qui vous plaît contre celle' 
que vous dételles. Vous vous ferez de. 
nouvelles connoilfances.^ avec de l’ef- 
prit on fe tire de tout. Le tpn goguenar 
fur lequel cet Exempt traitoit une af- 
faire malheureufe , augraentoit encore 
la confulion quelle m’occalionnoit. 

Pénétré de furprife 6c de douleur je 
je m’habillai machinalement , & dès 
que je fus en état de fortir on m’em- 
mena. On eut la prudence de mettre les 
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prifonniers dans différentes Voitures. 
C’étoit la fécondé fois que je me trou- 
vois en pareille fituation. Heureux li je 
n’en euffe jamais’ éprouvé de pire! Ce-» 
pendant celle-ci me paroiffoit encore 
plus cruelle que la première , je ne m’y 
trouvais pas. pour un fi beau motif , de 
elle n’avoitpas été précédée d’une aulS 
belle rencontre. Où me mene-t-*Qn;i? 
dis-je au Commiffaire qui m’accompar# 
gnoit. Quel crime ai-je commis & quel 
châtiment me réferve-t-on , pour avoir 
reçu dans mon lit, prefque fans le vou- 
loir, une perfonne qu’on pourfuivoit-? 
L’a&ion étoit bien naturelle, reprie 
le Robin après avoir fourit un inftant 
mais toute fimple qu’elle fut , il n’erï 
eft pas d’un homme dans votre pofition 
comme d’un autre j il faut fatisfaire au 
jufte reffentiment de votre femme de 
rentrer dans les devoirs dont vous vous 
tes fi librement écarté. Croyez-moi , 

F iv 
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revenez à votre Ie'gitime époufe. N’eu£ 
liez-vous que la fatisfaétion de faire 
votre devoir & fon bonheur , n’en eft- 
ce pas aflez ? Quand elle auroit tous les 
deTauts imaginables , elle n’en, feroit 
pas moins la moitié de vous-même. 

On me mit au Châtelet , & ce ne fut 
que dans cet horrible féjour que je re- 
couvrai aflez de préfence d’efprit pour 
méditer davantage fur toute l’étendue 
de ma difgrace. Fortune implacable, 
m’écriai-je , as-tu*épuifé tous tes traits? 
La perte de mes biens, la perfidie de 
mon ami, l’infidélité de- mon époufe, 
font les moindres de tes coups ; mais la 
mort de mon Protecteur , l’abfence de 
mon amante & la perte de ma liberté, 
mettent le comble à tes perfécutions. 
Achevé, cruelle, achevé, qu’attens-tu 
pour m’arracher la vie ? C’elt tout ce 
qui relie à ton pouvoir ; mais que dis- 
je, tu ne prolonges mes jours que pour 


Digitized by Google 



Livre Quât ri e m e. 6 f 

f n empoifonner la duree .... 

Fatigue' de me$ vives agitations je 
me jettai fur un lit , où le regard fixe 
& la tête appuye'e fur une de mes 
mains , je repalfois avec une amere fa- 
tisfaélion tous les trilles événemens de 
ma vie; j’en fuivois conllamment la 
chaîne malheureufe ; elle me paroilfoit 
s’appefantir & s’allonger à mes yeux. 
Je n’avois plus la force d’en de'tourner 
les regards , je ne rêfle'chifTois pas 
même fur les moyens de la rompre ; 
je ne penfois pas feulement qu’il y en 
eût aucun. Je me familiarifois avec ce 
trille fpeélacle, lorfque j’en lus détour- 
né par un autre qui me furprit d’autant 
plus que je l’attendois moins. 

Un commiflionnaire de la prifon vint 
me dire que la perfonne qui y avoit été 
conduite en même-tems que moi, me 
prioit de recevoir fa vifite. Je- veux 
prévenir cette politelfe , lui dis-je, en 
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lui faifant la mienne. Je vous fuis. 
En effet je me levai , mais quel fut 
mone'tonnement &ma confufion quand 
je rencontrai fur les efcaliers Monfieur 
le Blanc & ma femme , qui venoient me 
voir. Je changeai de couleur à leur ap- 
proche, & faifant figne au commifiion- 
naire de fe retirer, je me remis alfez 
bien pour reprendre le chemin de ma 
chambre, & je les y conduits enfilence. 

Ne m’avez -vous pas affez perfécuté, 
leur dis-je avec indignation,. & venez- 
vous encore infulter à mon malheur ? 
Eh quoi Chevalier ! me dit Monfieur 
le Blanc d’un ton pathétique , votre 
obftination vous fera-t-elle toujours 
trahir votre devoir ? Votre aveugle- 
ment vous fera-t-il toujours offenfer 
1 amitié ? . . . . Allez , allez , Monfieur, 
je connois à préfent votre dangereux 
langage ; je connois suffi & la perfidie 
çle votre cœur, &Ia duplicité de celui 
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de Madame. Rougiffez tous deux de 
vos propres crimes , fans venir ici m'en 
imputer. Ingrat, me dit ma femme, eft- 
ce donc un crime que d’aimer fon mari ? 
Oui, fans doute , s’écria-t-elle, c’en ell 
un que de s’attacher à des cœurs tels que 
le vôtre. O malheureufe époufe , voilà 
le prix de ton amour ! voilà le fuccès 
de ton hymen ; ou je fuis condamnée à 
ne porter que le nom d’un homme qui 
me meprife & me fuit, ou j’ai la dou- 
leur de voir un mari fans titre , captif 
& furieux !’. ... Des fcupiis & des fan- 
glots interrompoient fes trilles accla- 
mations. La bonté' de. mon cœur me 
forçoit de re'pandre des larmes à ce fpec 1 - 
tacle touchant, & fi l’abfence ne m’eut 
endurci contre cette barbare mere & 
cette infidelle époufe, je me ferois jette 
à fes genoux , je me ferois efforcé d’é- 
tancher fes pleurs. Ah! Chevalier, 
s’écria Monfieur le Blanc, c’efl votre 
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femme que vous mettez en cet e'tat ; 
un torrent de larmes inondent &: fon 
vifage & fon cœur , eh ! c’eft vous cher 
ami , qui en ouvrez la fource ! Je de'- 
tournois les yeux dans la crainte que la 
douceur de mes regards ne trahît Yé- 
motion de mon cœur , & je cachois 
encore une partie de mon vifage avec 
ma main , quand on m’embraffa tout- 
à-coup. Retirez-vous perfide , dis-je 
avec indignation , croyant repoufler 
Monfieur le Blanc ou ma femme j mais 
Dieu quelle fut ma furprife ! & de quelle 
maniéré late'moignai-je ! en m’dcriant : 
Oh Ciel 1 c’eft vous belle des Brillans l 
C’eii: vous que je revois ! . . . . Oui , cher 
amant , c’eft moi , me dit-elle , c’eft une 
amante empreflee qui vient reclamer 
ton cœur , charge'e d’un gage de ton 
amour. Elle alloit continuer quand 
Madame de Senneval fe leva en fureur , 
fît un effort pour venir à nous , retom- 
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ba fur fon fiége & s’écria.: La vue de 
ma rivale & me défefpere & me tue ! 
Je friffonne d’horreur, me dit Mon- 
fieur le Blanc , en voyant vos écarts ! 
Ami , reprit la belle des Brillans , que 
fignifie tout ceci ? me feriez-vous infi- 
dèle ? M’auriez-vous préféré quelqu’au- 
tre ? Connoifiez tous mes malheurs , 
lui r£pondis-je du ton le plus amer & 
le plus défefperé : voilà ma femme v . . 
& vous n’êtes continuai-je en lui jettant 
un regard langoureux , vous n’êtes que 
ma maîtrelfe. Je l’étois avant que vous 
époufiez Madame , difoit d’un côté 
:MademoifeIIe des Brillans. J’adorois 
mon mari avant que vous le connuffiez, 
répondoit de l’àutrè Madame de Sen- 
neval. Il feroit difficile d’exprimer 
les vives émotions de mon cœur à la 
vue d’une époufe & d’une amante qui 
reclamoient , l’une les droits facrés de 
rhymen * Pàutre le dangereux pouvoir 
lie l’amour. 


?o L’ Homme , 

Elles s’arrêtoient & fe regardoient 
en filence, lune avec des yeux d’in* 
dignation & de rage , l’autre avec un 
œil de fierté & de mépris. Pour moi, 
à qui la violence de ma fituation ne 
ïaiiîbit pas la liberté de parler , je 
me contentois de porter ma vue fur 
elles deux de tems à autres , & de la 
rebaifler pour dérober les pleurs qui 
inondoient mon vifage. Monfleur le 
Blanc , cet homme fi tendre &ii fpibie., 
pe pouvoir retenir fèsEoupirs. Il pr-e- 
noit lés mains de Madame de Senneval , 
les ferroit & lui adreffoit quelques paro- 
les confolanteSjievenoit à moi, m’erfl- 

i * » . ,* ✓ * .w\ ’ ' ‘ 

brafloit & m’exhortoit à rentrer dans 

,1.1 . - 1 : - ' ■ ■ r 

mon devoir fe re.tournoit du côté de 
la belle des Brdlans , la fîxoit , fe met- 
tait- en devoir d’aller à elle, & gémit 
foit ep reprenant, fes mouvemens. 
L’excès de la douleur trouble. la 

r > , j l < ? • - - * ■ ' - * 1 ' * 

raifon . Croira -t- on qu’étant , le -plus 

aucrm 1 
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malheureux des trois , je me rendis le 
plus coupable/ Voilà mes bourreaux, 
dis-je à ma chere des BriUans. Ils m’onp 
charge de fers ! Ils m’ont couvert d’op» 
proUres ! Ils me retiennent dans la cap- 
tivité 1 Ami, me répondit-elle en jet- 
tant fubtilement des yeux pleins de 
tendrefle fur moi & un regard fier fur 
fa rivale , cher' ami , revenez à moi , 
vous trouverez toujours place dans 
mon cœur , il fe fera un plaifir de par- 
tager vos maux , & un devoir de vous 
confoler. 

Je fis quelques pas pour m’avancer 
près d’elle , & comme fi la préfence 
de mon époufe eut mis un frein à ma 
pafîion , je la regardois & je reftois 
immobile. Il me la préféré , s’écria Ma- 
dame de Sennevâl en fe levant , je fuis 
méprifée. Puis fai fi fiant un vafe qu’elle 
rencontra fous fa main , elle, le lança 
fur, fa rivale. Je le vois voler, je vais 
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au-devant, il tombe, me coupe la main 
6c me blefl'e à la têtè. Je ne fuis bientôt 
plus que fang , je chancelle. Mademoi- 
selle des Brillans court à moi , me 
retient 6c me reçoit dans fes bras. 

Ma femme toute en pleurs s’évanouit 
à la vue du fang qu’elle fait couler. 
Monfieur le Blanc tremblant , effrayé 
de nos fituations , jette des regards 
attendris 6c fur ma femme & fur moi. 
Il voudroit en même-tems porter une 
main fecourable à l’un 6c à l’autre ; 
mais faifi d’un tel fpe&acle , il en aug- 
mente la-trifteffe 6c demeure fans mou- 
vement au milieu de nous. Enfin il fe 
remet affez pour donner du fecours à 
la Comtelfe d’un côte' , tandis que la 
tendre des Brillans me rappelle à la vie 
de l’autre. L’un s’étend en difcours 
confolans, l’autre s’épuife en careffes 
amoureufes. Bientôt après Monfieur le 
Blanc ôc mon époufe fe retirèrent 6c je 

les 
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les perdis de vue fans pour cela fentir 
diminuer le poids des chagrins dont ils 
venoient d’accabler mon cœur. Il me 
fembloit au contraire que mon efprit 
auroit déliré de s’y livrer tout entier 
pour en prévoir les fuites ' y mais pou- 
vois-jeàl’àge où j’étois, m’abandon- 
ner à nulle férieufes réflexions , près 
d’une perfonne que j’avois éperduement 
aime'e , ôc qui fembloit m’aimer de 
meme. Je retrouvois une Amante plei- 
ne de douceur ôc de tendrefle , au mo- 
ment où je voyois une femme pleine 
de colere ôc de rage. Celle-là revenoit 
à moi avec des gages d’un amour vic- 
torieux ôc tranquile ; celle-ci offroit & 
mes yeux l’inftrument de ma confufion 
6c de mes malheurs ! Telles étoient les 
raifons , ou plutôt les pre'textes que je 
donnois aux tendres fentimens que les 
beaux yeux de la des BrUdans faifoientr 
renaître dans mon cœur. Il écok trop 
Livre G 
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foible pour fe tenir en garde contre rira 
poifon. fi fubtil , & quand il auroit pré- 
tendu le faire , l’e£prit de cette fille-em 
eut bientôt-comblé la dofe. •- 

Se peut-il , Chevalier , me dit -elfe ,. 
en profitant de l’inflarit où mé$- yeux; 
étoient fixés fur elle , pour me jetter 
des. regards auffi paffionnés que trilles , 
eft-il bien vrai - qu’au mépris de notre 
amour & de mes promeflés , . Vous 
ayez, formé un "engagement- qui ruine 
mes efpérances ? Quoi , vous avez pu 
me préférer une rivale, moins tendre, 
moins palîtonnée & moins belle peut- 
être!. Quoi donc une autre auroit des; 
droits fur vous, après m’avoir donné 
votre cœur ! après avoir reçu le mieril 
Après . .EWe slarrê'toit à ces mots & 
dirigeoit fes regards fur. elle-même , les. . 
reFevoit langoureufement fur moi , fou- 
f iroit & me tendbit les bras, J’aurois 
tort, de vouloir ufer d’aucun: art pour 
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prétexter ma foibleffe ; elle prenoit fa 
fource dans ma fenfibilité naturelle T 
dans l’attendrilfement d’une Amante- 
jeune, belle , fpirituelle & trille qui 1 
me plaignoit malheureux qui m’ai - 1 
moit inconllant , qui m’avoit fçû ré- 
duire par Tes charmes , dont j’avois 
pleuré la perte & dont j’avois toujours: 
chéri le fouvenir. Je me jettai à Tes 
pieds , je pris une de Tes mains dan& 
les miennes , je la mouillai de la raies y, 
je la couvrais de baifers. Je vouloir 
parbr & l’exprefllon manquoit à mon?, 
amour. Je ne pouvois que regarder 
mon amante , & lui prouver mon re- 
pentir & ma pallîon par mes foupirs^ 
Plus touchée de mon amoureux file ri-' 
ce, que piquée de ma faute,, cette dd'n- 
gereufe beauté joignoit fes foupirs auis. 
miens, bégayoit quelques douces pa- 
roles, m’embraffoit&me difoic : Faut-xll 
epie j’adoreom ingrat l 

G i| 
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Ne me faites point cet odieux repro- 
che , lui répondis-je, je renonce à toute 
la Terre à vos pies. V ous ferez tout pour 
moi , je braverai près de vous toutes 
les rigueurs du fort. Ma captivité me 

fera douce, fi je puis la partager 

Mais Chevalier, interrompit- elle , en 
tenant encore ma tête dans fes bras , 
c’efl: peu pour moi des vagues protef- 
tations que vous venez de me faire. 
Mon. cœur eft tout à vous ÿ incapable 
cLe partage , je n’en veux point fouffrir, 
renoncez fans balancer à Julie , à Sophie 
même , ou ne penfez plus à moi. Dé- 
cidez, ajouta-t-elle, du fortde la mere 
& de l’enfant, décidez.. Abjurer Sopihei 
ïui dis-je avec langueur. La préférer à 
moi ! répondit la fiere des Brillans , à 
moi dont l’amour & la lituation dépo- ■ 
feroient à jamais contre vous & vous 
reprocheroient votre injufte préféren- 
ce 1 Achevez, Chevalier, me dit-elle ^ 
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en m’embraflant de nouveau , plongez 
fans balancer le poignard dans ce coeur 
qui vous adore. Doutez-vous encore •> 
repris- je de la fince'rite' de mon amour , 
me croyez-vous capable de vous man- 
quer ? Quelle plus grande preuve exi- 
gezAvous de ma confiance ? Non, vous 
ne m’aimez pas, me repondit-elle en 
foupirant j vous he'fitez. Les pleurs que 
je lui voyois verfer me perçoient le 
cœur. Je ne me connoiilois plus. Tou- 
tes mes ide'es e'toient confondues , tou- 
tes mes fenfations n’e'toient affe&des 
que pour l’objet preTent. Mademoifelle 
des Brillans profita de ma fituation 
pour vouloir s’e'chapper. Je vous quitte 
à jamais, me dit-elle en fe levant j je 
la retins par fes habits. Arrêtez, lui 
dis-je, je renonce à toutj elle me fixa 
avec le regard le plus adroit & le plus 
dangereux. Prononcez le nom de ma 
rivale , renoncez à elle , me dit-elle \ 
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demie levée de Ton fiége, où je vous 

quitte. 

Tel on voit pâlir un criminel prêt à 
former un ferment facrilége pour fau- 
ver fes jours , tel changeois-je de cou- 
leur en blafphêmant y fi j ofe le dire , le 
rom de la vertueufe Sophie . A genoux y 
aux piés de ma maîtreffe , la main 
encore attachée à fà robe , les yeux 
encore fixés fur fa dangereufe beauté y 
je lui dis d’une voix contrainte ôc avec 
effort : Oui , je renonce à Sophie , je 
l’abjure puifqu’il le faut , m écriai-je- 
avec un tranfport furnaturel ! 

Hélas ! que venois-je de faire. Je 
venois de facrifier une femme efiima- 
ble à une fille coquette. Je venois d’ac- 
corder à fes follicitations &: à fa vani- 
té, ce que j.’avois refufé à la tendreffe; 
& à la douleur de Julie. M’excuferai- 
je en difant qu’elle avoit employé plus; 
. d’art pour me gagner ? Non 7 je l’avoue r 
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ma foiblefle dérivoit du principe de. 
ma foiblefle même. .Voilà l’Homme , il 
s’élève au-deflus de toutes les ^autres 
créatures , il fe targue de . fa raifon , 
l’ecoute , & n’a pas la force de fuivte 
fes confeils. Il entend au-dedans de 
lui-même le cri fourd du devoiï, & le 
laifle étouffer par la voix impérieufe des 
pallions?! ■ . » 

Finiffons des réflexions que le Lec- 
teur a fans doute faites avant moi & 
tâchons de le diflraire par de nouveaux 
objets. Monfieur Giblet avoit appris ma 
détention ; il accourut pour me témoi- 
gner la part qu’il y prenait. Mademoi- 
fell pdes firillarrs-youlm Je retirer par ci- 
vilité, mais je l’en empêchai par amour. 
Non , lui dis je £ : refiez , Monfieur eft 

le confident de mes peines , je veux 
« 

qu’il foit témoin de mes plaifirs , qu’il 
en apprenne la bizarre Hifloire j puis, 
lui racontant tout de fuite, ce qui m’ér 
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toit arrive, j’interrompôis à tout in C- 
tant mon récit , pour me féliciter fur 
mon bonheur, &pour louer les attraits, 
l’efprit & la tendreffe de ma chere des 
Brillans. On fent bien que Moniteur 
G i blet avoit un efprit trop facile pour 
réprimer l’irrégularité de ma conduite. 
Au contraire , il donna aveuglement 
dans mes fentimens , & il les aurait 
mêmeleurés d’efpérances flatueufes, fi 
.je ne me fuffeplus tenu en garde contre 
fa foibleffe , qu’il ne fe pouvoir défier 
de la mienne. . 

Affis entre nous deux, & fe rappro- 
chant du feu avec un air de fatisfaétion* 
il nous difoit en tournant la tête tantôt 
du côté de cette fille & tantôt du mien.: 
Tout cela n’efi rien , tout cela eft même 

moins que rien. Mon affaire va grand 

» 

train. Nous fommes à la veille de rom- 
pre les portes de votre prifon ; & de 
ia changer contre un Palais. Je ne vois 

qu’une 


Digitized by Google 



Livré Quatri em r. 81 

qu’une petite différence à nos difpoli- 
tions, me difoit-il , c’eft qu’au lieu de 
placer la belle Sophie dans l’apparte- 
ment voluptueux que je vous préparé, 
nous y introduirons cette aimable per- 
fonne. Mademoifelle des tBrillans le 
regardoic avec une attention qui m’au- 
roit réjoui , fi le trouble intérieur de 
mon ame eût pu me permettre de me 
livrer à tout autre plaiiir que celui que 
j’avois la foibleflè de goûter. J’ai, mon 
cher, reprit-il , en fouillant dans fa 
poche, j’ai I’efpoir , l’alfurance & les 
preuves. O Dieu 1 continuoit - il , en 
cherchant avec inquiétude, qu’ urois- 
je fait de ce papier ! Ah ! le voilà , 
s’écria - 1 - il avec tranfport : Tenez, 
écoutez attentivement ; cela nous inté- 
reffe tous; Puis il nous lut une Lettre 
que lui écrivoit un ami qu’il avoit au- 
* près d’un Grand. , dont il faifoit fen 
Dieu. Cet écrit étoit conçu dans les ter» 
Livre IV. H 
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mes .adroits & polis, qu’employent or- 
dinairement les ..gens de Cour pour 
vous aflurer d’une amitié & d’un zele 
dont ils ne eonnoilfent que les noms. 

- Il fiiffit d’avoir aimé pour fentir 
combien les .chofes les plus fingulie- 
res nous ennuyent quand elles font 
étrangères à notre amour. La con- 
verfation de cette efpéce de fol me 
deveno.it à charge. Il me tardoit de 
pouvoir en liberté me livrer au plaiflr 
d’entretenir mon amante feule. J’en 
jouis enfin trop tard pour mon impa- 
tience , & trop fécurément ; .pour mon 
honneur. Nous palfâmes ainfi quelques 
jours fans pouvoir nous quitter qu’à 
l’heure qu’on fermoit nos chambres ; 
encore nous plaignions-nous, en nous 
féparant, de la courte durée de .notre 
polfefiion. ; 

Tout ce qui intéreflbit cette aima- * 
B le pterfonjne m’intéreifoit moi-même ; 
je la priai de m’achever, fi>n Hiftoire 
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depuis l’inftant horrible où elle avoit 
vu déchirer le cœur du Médecin Fran- 
çois, & de m’inftruire aufli du fatal 
événement qui occafionnoit notre ren- 
contre. Elle refufa obflinéraent de me 
fatisfaire pour lors j me promettant 
de le faire par la fuite d’une maniéré 
qui lui mériteroit route mon eftime. Je 
me plaignois tendrement de fon refus ; 
je lapreflfois de me fatisfaire fur l’ heure, 
lorfqu’on vint m’avertir qu’une des 
Dames protectrices des Prifonniers 
demandoit à me parler. Quoique cette 
vifite fût mortifiante pour moi , je 
confemis à la recevoir. Quelle fut ma 
furpril'e quand je reconnus Madame de 
Saint-Hylaire. Hélas ! mon cher en- 
fant , me dit-elle n’aurai-je jamais que 
de fàcheufes nouvelles à vous appren- 
dre ! Faudra- t-H que je vous v<Üe tou- 
jours éprouvèr de nouvelles peines î 
Encore fi le Ciel ne vous abandon-, 

H ij 
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donnoit pas ! Si vous n’irritiez pas fa 
fureur par vos de'réglemens ! Mais , mon 
Dieu , je ne fuis que trop convaincue de 
votre endurciffement dans le péché; 
j’en vois l’objet devant mes yeux. > 
Ah! Madame, lui dis-je, vous ne 
jugez de moi que d’après le rapport 
de mes ennemis : vous me condamnez. 
Vous avez bien raifon ,me dit-elle, de 
dire vos ennemis ; votre femme eft de 
ce nombre* Rien ne la retient plus ; 
elle a levé le mafque : non-feulement 
elle a réitéré fes démarches auprès du 
Magillrat & de la Police , mais encore 
elle vous couvre de confufion par fa 
conduite. Elle. . . . Madame de Saint - 
Hylaire s’arrêta en cet endroit, & re- 
prit : mais j’en dis trop , & je dois 
ménager fa réputation & votre déli- 
cateflf! Non, Madame, achevez-: je 
fuis préparé à tout ce qu’il y a de plus 
injurieux & de plus cruel de fa part. 
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De grâce, donnez-moi de nouvelles 
armes pour me de'fendre contre les 
jperfe'cutions de mon infidelle. Encore 
fi elle fétoit avec plus de me'nagement , 
dit Madame de Saint - Bylaire j fi elle 
vous refpeéloitj fi elle ferefpe&oit elle? 
même : mais . . . mais , ô Ciel ! s’écrioit- 
elle. . . . Qu’attendez-vous , Madame, 
pour me fournir les moyens de brifer 
tes chaînes honteufes que je porte? 
Puis-je, ajouta-t-elle, avec un air myf- 
térieux ; puis-je vous tout dire devant 

Mademoifelle Vous le pouvez. 

Madame , & vous m’ôterez , par cet 
aveu , un poids qui m’étouffe depuis 
le commencement de votre entretien. 

Eh bien ! mon ami , puifqu’il y va 
de votre repos, je vais vous fatisfaire; 
mais pardonnez , reprit-elle en pleu- 
rant, pardonnez aux larmes que me 
coûtent les crimes de mon, prochain. 
Votre femme & Moniteur le Blanc 

H üj 
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vivent à préfent fans pudeur 5c fans 
retenue dans un commerce criminel h 
la vue & au fcandale de tout le Pu- 
blic. Depuis que vous êtes enfermé, 
votre ami prétendu fait fon féjour che$ 
vous, pafle les nuits dans l’apparte^ 
ment de votre femme , dont il ne fort 
les matins que dans un négligé trop 
propre à prouver leur péché & votre 
honte. Ce que je vous dis, ajouta-t- 
elle , je l’ai vu , 5c je pleurs encore 
d’en être fi bien inftruite. 

Tout mon corps frémit à ce rap- 
port^ & l’ingénieufe Jej Brillans s’ap- 
percevant que le- refléntiment de l’hon- 
neur étouffoit en moi- les imprefilons 
de famour, employa tout l’art dont 
elle fut capable pour me confoler & 
pour me diftraire. Si trifte que je fufle, 
les douces inflexions de fa voix, la ten- 
dre expreffion de fes yeux fuffirent pour 
rappeller ma raifon égarée. Le con* 
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Italie des coups- que Ton me portoit 
d’un côté, & des douceurs qu’on" me 
prodiguoit de l’autre , e'toit trop grand 
pour ne m’être pas fenfible. Madame 
de Saint - Hylaird le prévoyoit bien t 
elle fentoit même , dis-je , que la con*- 
folatrice étoit auflî intérèflee laà iff er 
fubfifter l'a caufe de mon mal, qu’5 efr 
appaifer l’effet.- Cette Dame n’in- 
terrompit donc point fes foins ; - 8c 
quand elle fut fure de leur ' réuilîte, 
elle me dit : Il y auroit de rhypocrifie 
à vouloir colorer les crimes de votre 
femme ; Hs font trop certains , trop 
ave're's pour effayer dé le faire : mais ils 
font trop honteux pour elle , trop mai* 
heureux pour vous , pour ne pas y re- 
me'dier promptement. 

D’après les précautions que vous 
aVez prifes , il vous refte des moyens 
trop lïïrs , pour ne pas en profite^ 
dans ces occurrences. Pour en ufeir 
f Riv. 


? 


Digitized by Google 



* £8 L’ H o m m e , 
avec plus de fagelfe , lifons prudem- 
ment dans l’avenir les maux que la 
malice des hommes vous préparq : je 
vais le faire avec toutes les lumières 
que le Ciel m’infpire. Je vois tout ce 
qui va arriver de ceci. Le Magiftrat 
inftruit de votre conduite avec Made-. 
moifelle , la punira avec févérité. Sol" 
licité d’ailleurs par votre femme , rl vous 
forcera de rentrer avec elle, & d’ache- 
ver la cônfommation que vous avez 
évitée avec tant de foins. Ainfi vous 
verrez d’un côté une fille que fûrement 
vous avez induite à erreur, porter dans 
une maifon diffamante le fruit de vo- 
tre foiblefle ; d’un autre côte', vous fe- 
rez réduit à rentrer avec hutnilité au- 
près d’une femme dont la hauteur fera 
d’autant plus infoutenable , que fes 
droits deviendront plus certains. Ma- 
demoifelle des Brillans , qui s’étoit re- 
tenue jufqu’ alors , voulut interrompre 
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Madame de Saint- Hylaire , en la re- 
gardant avec ce ton de dignité qui lui 
convenoit il bienj .mais celle-ci lui 
impofa filence, & lui dit : Laiflez- 
moi parler , pauvre malheurcufe, c’eft 
votre caufe que je plaide. Dieu m’eft 
témoin que je voudrois pouvoir vous 
abfoudre devant lui de l’horrible pé- ? 
c,hé que vous avez commis, en vous 
mettant à, portée de ne plus y retom- 
ber. Je difois donc, reprit -elle, en. 
s’adreflant à moi , qu’il faudroit, mon 
cher Chevalier , que vous profitaffiez 
de ces circonftances pour obtenir la 
diiTolution de votre mariage ; que 
pour l’acquit de votre.confcience, pour 
l’honneur de Mademoifelle & du fruit 
quelle porte * vous l’époufaflîez. 

Quoi 1 Madame, lui dis-je, en inter- 
rompant l’impatiente des Br illans qui 
vouloit encore parler ; quoi donc, ce ' 
ne fera pas alfez de la confufion dont 
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mes perfides ennemis me chargent-* fl ! 
faudra y mettre le comble , en la pu- 
bliant moi - même ; il faudra avouer 
ce que je rougis de dire. . Vous- ai- 
mez mieux que je pe'rifle , me dit mon’ 
amante , en arrofant- fon mouchoir de' 
(es larmes. Il a raifon, Madame, con- 
tinua-t-elle en gemiflant, il a raifon ; 
ceft mettre le comble au châtiment 
que mérité ma faute, que de le faire 
venir de la part de celui qui me- l’a- 
fait commettre. Que les hommes font 
barbares ! Eh ! Monfieur , deviez-vous 
Pêtre avec moi ! Voilà, lui difoit Ma- 
dame de Saint-H y taire oilà ce qu’on 
doit attendre d’un amour impudique. 
La trifte des Brillans me regardoit & 
difoit : Allez, Monfieur, "faites tout ce 
que vous voudrez. Je porte dans mon 
fein de quoi me venger de votre af- 
front. Je friflbnnois d’horreur à cette 
ménace. Si opprefld que j’étois., j’allois- 
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Encore lui faire des queflions , lorfque la 
Dame lui dit : Âh! que venez-vous de 
proférer/ Seriez-vous aflez dénaturée 

pour Non, Madame, dit-elle, 

vous m’entendez mal y au contraire, 
j’accorderai à l’enfant tout l’amour 
dont f ai le malheur d’être éprife pour 
le pere ; mais j’apprendrai au* monde 
entier l’injuftice & la barbarie de Mon- 
iteur j & cet enfant, conduit par ma 
main , intéreffera tous les cœurs en 
ma faveur. 

Aviez-vous befoin de ces menaces ", 
dis je à ma maîtrefle en me jettant à 
fes pieds , & deviez-vous aggraver mes 
maux par une injufte méfiance. Mon 
amour ne vous eff-il donc pas affez 
connu ? Ah ! il n’a pourtant que trop 
éclaté. Vous vous en repentez donc 
encore , me dit-elle-, avec un regard 
langoureux & tendre. Non, belle io- 
phie , m’écriai*je , non y je voulois dire 
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belle des Brillans. Elle s’apperçut de 
mon équivoque, & outrée de ce qu’elle 
ne remplilfoit pas mon cœur en entier, 
elle m’adrefla de nouveaux reproches. 
Je ne fçais quel pouvoir fecret me les 
faifoit dédaigner. Je. l’avoue, tandis 
que ma bouche lui proféroit des excu- 
fes, mon cœur étoit prêt à les défa- 
vouer. 

L’idée de nos devoirs nous ramene 
à celle de la vertu. L’agitation où m’a- 
voient jetté ces deux femmes m’auroit 
prefquefait regretter ma folitude. Quoi- 
que je ne fuffepas dans une lituation à 
pouvoir bien réfléchir, j’ai reconnu de- 
puis que mon ame goûtoit alors le 
charme de la méditation. Mais l’hom- 
me, troublé par de grandes paffions, 
eft , par rapport à ce befoin , comme 
un foiblé enfant fe trouve par rapport 
à ceux de la nature : l’un & l’autre 
reffentent la tyrannie de ces mêmes 
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befoins, & ne peuvent les fatisfaire* 
fans le fçcours de quelqu’un. 

Ce fecours me manquant, je re- 
tombai dans mes foiblefles ; & autant 
encouragé par les pieufes exhortations 
de Madame de Saint- Hyl aire , qu’en- 
traîné par les tendres follicitations dç 
Mademoifelle des Brillans , je leur pro- 
mis tout ce qu’elles voulurent. Nous 
ne fûmes plus occupés qu’à projetter 
les moyens de faire réuflîr nos deffeins 
avec. le plus de fuccès & le moins d’é- 
clat qu’il feroit poflîble. La dévote fè 
retira & emporta avec elle la joie d’a- 
voir amené les chofes au point quelle 
defiroit quelles fulTent. Je ne dois pas 
à préfent détailler lesjnotifs qui la fait- 
foient agir ; je réferve à un tems plus 
calme à faire ce récit. ; 

A peine les deux Dames furent-elles 
forties de ma chambre, que je vis en- 
trer Monfiçur le Blanc . Je le reçus avec 
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le froid & le mépris même qu’in (jd- 
roient les idées que j’avois de lui. Je 
ne daignai pas l'écouter; je regardai 
comme un effet d’un art perfide ce qui 
avoit en lui les apparences d’une ten- 
dre amitié. Sans ofer lui faire des re- 
proches de l’affront qu’il me faifoit, 
je m’obftinai à ne plus vouloir retour- 
ner avec mon epoufe. A quoi abouti- 
ront donc, ô Ciel! s’écria-t-il, les 
foins que j’ai pris jour & nuit d’em- 
pêcher votre femme de faire aucun 
ddat. Je le confidérois alors avec in- 
dignation , me perfuadant que fes 
prétendues marques d’amitié étoient 
une preuve de fes lâches perfidies. Je le 
le priai de me quitter. Il me regarda 
les larmes aux yeux , me tendit les bras , 
& me'preffa par les plus vives follici- 
tations de revenir à moi , d’écouter fes 
raifons, & de ne plus m’obffiner à 
prolonger & à aggraver moi-même mes 
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•malheurs. L’indignation, le mépris, 
le reiïentiment m’avoient endurci le 
jcœur j il étoit fermé à tout autre fe in- 
timent-. Amour, .que ton empire eft ty- 
rannique ! Faut-il que le défordre & 
la corruption foient fi fouvent mêlés 
aux agréables fentimens que tu fem- 
bles infpirer ! Toutes les tendres dé- 
monflrations de Monüeur le Blanc fu- 
rent perdues ; .il me quitta fans pou- 
voir rien obtenir de. moi. 

Cette fcène n’étoit que le prélude 
du fpe&acle qui devoit achever de me 
navrer le cœur. On vint m’annoncer 
jque Mademoifelle des Brillans deman- 
; doit à me parler. Je courus chez elle. 
jSa chambre étoit pleine de monde : 
ce ne fut qu’en perçant une multitude 
,de gens qui pleuroient & qui foupî- 
-roient , que je pus l’approcher. Elle 
étoit dans fon lit , ofi elle pouffoit les 
cris les plus aigus. Ses yeux étoient 
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troublés ; fon vifage pâle étoit cou- 
vert de Tueur. Hélas ! de quelle utilité 
pouvoient m’être les réflexions que 
j’avois faites peu de jtems auparavant, 
à la vue d’un fpeétacle où les mouve- 
mens de la nature &del’amour-devoient 
m’occuper tout entier ? Je m’appro- 
chai de mon amante ; je lui pris la 
main. Elle Terra la mienne , & parut 
revenir à la vie pour me donner cette 
marque de tendrelfe. Que ne fouffrai-je 
point pour vous , me dit-elle , en collant 
fa bouche fur mes doigts ! Pourrez-vous 
encore héfiter à combler le bonheur 
de la mere & de l’enfant ? Vous l’al- 
lez voir paroître. ...... De violentes 

douleurs qui lui reprenoient, l’empê- 
choient d’en dire davantage. J’embraf- 
fois ma chere des Brillans ; j’arrofois 
fon vifage de mes pleurs j je lui pro- 
diguois les noms les plus tendres^; 
& quoiqu’elle m’eût protefté de fe 

prêter 
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prêter de Ton mieux à ee que cet en- 
fant pût jouir de la vie , j’interrom- 
pois fouvent les muettes carefles de 
cette amante pour la prefler de renou- 
veler fes efforts. Cette fituation , fi 
mortifiante qu’elle dût être pour moi, 
fait tant d’honneur à l’humanité', que 
je prendrois encore plaifîr à la dé- 
crire , fi je pouvois peindre à l’efprit 
ce que le cœur eft feul capable de 
fentir. Enfin l’heure de renfermer les 
Prifonniers vint avant le moment tant 
defiré. On me tontraignit de me retirer 
dans ma chambre. Dieu! que j’e'prou- 
vai de nouveau combien les fentimens 
de la nature ont d’empire fur nous ! O 
Ciel ! mon cœur ulcéré' prévoy oit-il 
déjà les coups que tu lui préparois ! 

Le jour recommençant à éclairer 
ma trifte demeure , tne faifoit efpérer 
de revoir bientôt ma chere maîtrefTe, 
lorfqu’une troupe d’Archers yint me 

Livre iy. X 
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failir > & me conduifit comme un vif 
criminel en la preTence d’un Juge donc 
les regards feuls infpiroient la terreur- 
L’appareil de la morrn’à rien de plus 
trille pour un homme vertueux, que 
celui qui le- confond- avec le fëéle'rar. 
La poflure humiliante dans laquelle 
on me mit , l’interrogatoire rigoureux- 
qu’on me fit fùbir, ne me firent que trop 
comprendre qu’on me regardoit comme 
tm lâche aflafiin. Je verfe encore des 
larmes , quand je me rappelle une fcène 
où je jouai un rôle fi honteux avec tanr 
d’innocence. Non - feulement on me 
queftionnoit fur ce que j’avois pre'vu , 
mais encore on membarraiîoit fiir ce 
que je ne comprenois pas. Tantôt on 
me demandoit l’Hilfoire de mon ma- 
riage, & tantôt celle de la des Bril- 
lans. La maniéré adroite & énigma- 
tique dont on m’interrogea, me fit 
conclure qu’on nous croyoit complices 
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d’un énorme forfait. Plus les queftion» 
étoient embarraflantes, moins, les ré- 
ponfes étoient allurées. C’en fut allez 
pour tirer des conje&ures, pour croire 
appercevoir des indices ; & cela luiîic- 
même pour m’envoyer au Secret. Je 
ferois le détail dé ce que j’èus & y l'ouf-' 
frir par rapport aux befoins du corps’,, 
lî fon ne s’attende it bien que la feuf- 
Êrance de mon ame devoir être encore 
plus grande. Je venois d’éprouver fuc- 
celfivement & avec rapidité lés doux 
tranfports de l’amour dans lés bras 1 
d’iine amante, les tendres fentimenx 
de là nature au chevet de fon lit, lés: 
cuifans chagrins de Thonneur au pied"* 
d’un Tribunal’ j & je rellêntois pour* 
lors les plus odieux foupçons fur le: 
compte de ma femme , lés plus cruel- 
les inquiétudes à l’égard de ma maî- 
treflé , & la honte là plus fenlîblè 
rapport a l’humiliant traitement qu’-om 

i- ij; 
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me faifoit. Quand me rappelle cette 
trifte dp o que de ma vie, je m’étonne 
moins de. la maligne combinaifon que 
la fortune fembloit employer pour 
m’accabler de maux, que de la puif- 
fante proteélion que le Ciel m’accor- 
doit pour m’aider à les fupporter. On 
verra dans peu qu’il m’aida bientôt 
après à en fupporter de plus de'fefpd- 
rans encore. " - 

Je paffai plulieurs jours dans cet 
dtat affreux, fans jamais goûter de re- 
pos : car fi le fommeil pe'ndtre dans 
ces lugubres fe'jours, c’eft moins pour 
répandre Tes pavots lur les paupières 
de ceux qui les habitent , que pour 
verfer du poifon dans leur ame. On 
ne pourra s’empêcher de frémir à 1 a 
le&ûre des fonges qui m’agitoient. 
Tantôt je me voyois terralfd par ma 
%mme , baigné dans le fang qu’elle 
*fe plaifoit à faire ruilfeler de mon 
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corps. Tantôt fubiflant la condamna- 
tion d’un arrêt aufll fatal qu injufte , il 
me fembloit être expofé fur un écha- 
faud , environné des humiiians inftru- 

i 

mens de la mort. Puis étant précipité 
tout-à-coup dans un cimétiere, où la 
mort avoit amoncelé de toutes parts 
les horribles débris de fes viétimes , 
j’y voyois s’élever à mes yeux les fpec- 
tres hideux de mon amante & de mon 
enfant , déployant des bras déjà tout 
décharnés. Ils m’enfevelifloient fous 
leurs lambeaux funèbres, & me pré- 
cipitoient avec eux dans un gouffre, 
d’où fortoient des vapeurs de fouffre 
& des tourbillons de flamme. Une 
fueur froide qui fe répandoit fur tout 
mon corps me faifoit réveiller foudain , 
& je fortois d’un malheur chimérique 
pour retomber dans un malheur réel. 

Il en efl: peu d’aufli fenfible que ce- 
lui que j’éprouvai un jour qu’on me 
vint tirer de mon cachot pour me con- 
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duire à l’appartement de ma maîtrefle,- 
Elle droit fort mal; & fes forces étant 
abattues après un très-long travail , les 
Accoucheurs avoientréfolu de lui faire 
l'opération Céfarienné. Lorfque j’arri- 
vai, ii n’étoit plus tems de m’y op- 
pcfer : on s’y e'toit déjà préparé', au- 
tant pour fatisfaire aux préjugés', que 
pour obéir aux ordres courageux de 
la malade. Viens, mon cher Scnncval , 
me dit-elle, en tirant une de fcs*foi- 
bles mains du lit pour faifir la mien-, 
ne , viens recevoir la dernière & là 
plus forte preuve de mon amour;, 
viens recevoir I’ame d’une amante' qu[ 
ne refaire que pour toi; On voulut en 
vain me faire éloigner; -elle me rétine 
avec tant dë courage , qu’on ne put 
me féparer d’elle. Je n’y faifois aucun 
effort : car , pour être trop fenfible a 
un fpeétacle qui me dechiroit le cœur 
& les entrailles, j’étois fans force Sc 
£lins mouvement. Les yeux fixes' 
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baignés de pleurs , la bouche muett ) 
&: entrouverte , les genoux tremblant 
& le cœur gonfle', j’e'tois en mêm^ 
tems fpeéiateur machinal & aéleur in-1 
térelfé de cette trille fcène. La malheti 1 
reufe des Brillans ne voulut pas qu’on 
commençât l’opération, qu’elle ne m’eut 
remis un paquet de papiers., quelle me 
recommanda de lire, 11 elle venoit à 
perdre la vie j exigeant de ma conv 
plaifance & de m«n amour que je I< 
fui remilfe fans le décacheter, Il elle 
dchappoit au trépas. 

Enfin le Chirurgien porta l’inltru-!» 
ment fatal dans le flanc de cette infor* 
tunéej puis y plongeant la main , ii 
en tira l’enfant. Le premier foupir de 
cet innocent fttt~ auffi le dernier. Dé- 
fefpéré de là mort, j’approchai ma 
tête de celle de fa mere : fource d« 
mes maux , elle étoit l’objet de m:i 
çonfolation , &j’èn voulois jouir. Eli') 
tourna fes yeux mourans fur moi , ag- 
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» qui m’avoient infpiré l’amour du 
>» merveilleux, & fi j’ai donne' à cette 
» narration un air de vraifemblance , 
» c’étoit pour mettre plus de prix à 
a> ma conquête & m’afl'urer par-là de 
» la vôtre. La vérité efl; que je fuis 
k née à Paris d’une condition abjecte. 
»>- J’avois à peine quinze ans que le 
»» goût du plaifir & l’efprit de coquet- 
»> terie me donnèrent l’envie de plaire. 
» La féduétion de votre fexe & la foi- 
» blefle du mien , furent caufes que je 
» me rendis aux défirs d’un homme 
» d’efprit, que l’imprudence & peut- 
33 être la cupidité de ma mere me mi- 
« rent à portée de connoître. Croyant 
33 trouver en moi d’heureufes difpofî- 
» tions pour l’étude, il fe plût à les 
t3 cultiver ; enfin il féduifit mon cœur 
$ 9 en charmant mon efprit; je portai 
93 bien-tôt une preuve de fa féduélion 
» & de ma honte, J’en fus accablée de 
livre IV % K 
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» chagrin ; fa nièce qui etoit mon amie 
» intime, s’appercevant de ma mélan- 
« colie voulut enfçavoirla caufe. Je ne 
3) pus refufer cet aveu à fes prenantes 
33 foilicitations. Elle pâlit d’effroi, pleu- 
rs ra de rage & s’évanouit après cette 
x confidence. L’interet qu’elle y prit 
33 me parut fufpeét ; je l’engageai à mon 
33 tour à ne me rien cacher ; elle m’a- 
33 voua qu’elle étôit aufli malheureufe 
33 que moi , & que mon Amant étoic 
33 tout à la fois' pour elle, oncle, fu- 
33 borneur & parjure; nous nous re- 
os conftûmes rivâtes fans celfer d’être 
33 amies. Pour confervei' ce dernier 
s» titre, il falloit renoncer au premier ; 
33 je m’offris à en faire le facrifïce, le 
3 d dégré de parente' de ces deux per- 
33 fonnes expofoit trop l’honneur de 
M l’une & la vie de l’autre dans cette 
33 occurrence pour délibérer. L’arrivée 
» de notre perfide rendit cette fcène 
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3) plus touchante ; Non feulement il fut 
» humilie' de voir fes crimes décou- 
33 verts , mais encore il fut confondu 
3s de la géne'rofite' de nos proce'de's. 

3> L’amitié chez nous e'toit encore plus 
33 forte que l’amour j les reproches que 
33 nous ne daignions pas adrefler à cet 
- » ingrat pour nous mêmes , nous les 
» -lui faifions l’une pour l’autre. Enfin 
33 j’eus le bonheur d’être vi&orieufe 
3> dans ce ge'ne'reux combat & le feul 
» prix que je voulufle emporter de ma 
33 vi&oire , c’eft que mon amant e'pou- 
33 sât ma rivale au moyen des difpen- 
s) fes de la Cour de Rome. He' ! com- 
33 ment le ferois-je, me dit-il, vous ne 
39 connoiifez encore que la moitié' de 
■ v mes torts ’ 3 quoique vous me voyez 
3» fous l’habit laïc mener une vie licen- 
33 cieufe dans le monde ; je fuis cept*:-< 
33 dant oblige' par des vœux à pafîer 
33 des jours tranquiles dans un Cou- 
• . Kij 
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•» vent. Je crus reconnoître fon Ordre 
33 à la morale pernicieufe qu’il m’avoit 
» infpiree. Je le forçai de l’avouer & 
33 de convenir que cet Ordre portant 
33 moins d’atteinte à fa liberté qu’à fes 
3 î moeurs , il pourroit en for tir pour 
•» s’unir avec mon amie. 

33 Une première foiblelfe nous en- 
v traîne aifément dans le vice. Le fruit 
33 que je portois , mon ineptie pour 
» le travail , ma pente à la pareffe , me 
» forcèrent de me fouftraire au reffen- 
» timent de ma famille, & d’accepter 
33 les fervices du Polonois que vous vî- 
» tes chez moi lors de notre fépara- 
» tion. Suivant l’ufage trop ordinaire, 
» après avoir commencé par donner 
33 mon coeur, je continuai par vendre 
33 mes charmes. Hé ! à qui les ven- 
a> «dois-je ! Que devois-je augurer d’un 
» homme que je ne connoilfois que de 
» chez la Dumanoir f où mon premier 
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sî Amant m’avoir introduite? J’avois 
» palfé près d’un an avec le prétendu 
» Comte deStafky, quand mes parens 
» pauvres , mais vertueux , crurent leur 
*) honneur intérefle à me faire enfermer* 
» Le Comte fut inftruit de leurs démar* 
» ches ; il me fit faire des habits étran- 
» gers, fe perfuadant qu’à l’aide de ce 
» travefHiïement & du peu de Polo- 
» nois qu’il m’avoit enfeigné, j’échap- 
» perois à la pourfuite de ma famille, 
» Il vint donc me chercher > comme 
x> vous le fçavez , & m’emmena dans 
33 un efpéce de Château qu’il avoit fur 
>3 la route de Melun. J’y palï'ois les 
33 jours & les nuits prefque feule , 
33 pleine de cruelles inquiétudes fur vo- 
33 tre compte & d’odieux foupçons fur 
» celui du Polonois. Je doutois de 
33 ne pouvoir jamais guérir les unes^& 
>» diflîper les autres , quand un foir des 
» cris douloureux & perçans, qui pa- 

K uj; 
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»> roifioient fortir d’un fouterrein aban- 
oï donné du Château, me forcèrent d’y 
ai porter mes pas : je trouvai la porte 
» fermée avec un fi grand foin que je 
»> ne pus y entrer. Les cris avoi'ent 
33 celles, mais le trépignement de pieds, 
33 le cliquetis d’épées & les coups de 
» piftolet que j’entendis fubitement me 
as faifant appréhender que quelques 
33 voleurs fe fulfent emparé de lamaifon 
33 & combatilfent contre lé Concierge 
33 pour venir jufqu’à moi ; je courus 
33 m’enfermer dans mon appartement. 
» L’horreur de ce que je venois d’en- 
33 tendre & dont j’ignorois la caufe ex- 
3> traordinaire , tenoit encore tous nies 
33 efprits dans le trouble & l’inquiétude 
*3 Iorfqu’on ouvrit tout- à-coup ma 
>3 chambre. O Ciel! que vis-je.l c’é- 
3> toit mon odieux Amant qui étoit tout 
3> fouilléde fang. Le feu de fes yeux , 
33 la pâleur de fes joues, &'les rides 
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'» de fon front caraéférifoient tout à la 
» fois, la fureur, le remords & le cri- 
*> me. Il me jetta une bourfe de cent 
» louis , & me dit fuyez ou vous périf- 
» fez avec moi. Envain, lui fis-je des 
33 queftionsj il ne répondit rien autre, 

33 finon que j’aurois trop à rougir d’a- 
ï> voir été dupe des apparences , s’il « 
» difoit qui il étoit. Il avoit envoyé 
33 quérir une Chaife de pofte dans Ia- 
33 quelle je montai bien reTolue de ve- 
*3 nir à Paris vous chercher & vous re- 
« joindre pour toujours. La prudence 
» exigeoit que je me cachafles pendant 
» quelque tems , & c’eft ce que je fab 
33 fois quand nous avons eu le malheur 
33 d’être arrêtés enfemble.*. . . . Cheva- 

a lier ! Chef Chevalier*. . . trop 

s? malheureux. Et trop foible 

33 Amant, par quelle fatalité fuis-je 
33 tout à la fois trop raéprifable pour 
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» mériter votre eftime , & trop fincére 
» pour mériter votre mépris. 

J’aurois peine à exprimer l’état de 
mon ame après cette fatale le&ure. La 
honte & le repentir, le défefpoir & 
l’indignation , la haine & même l’a- 
mour l’agitoient tout à la fois, ou plu- 
tôt la plongeoient dans l’accablement. 
On me tira de mon cachot* fans prefque 
pouvoir me tirer de cette efpéce d’oubli 
de moi- même. Si j’y parvins; ce ne 
fut qu’en la préfence démon Juge; ce 
n’eft pas que je craignilfe encore fa fé- 
vérité ; je me jugeois plus rigoureufe- 
ment pour une foîbleflfe dont je me re- 
c'onnoilfois coupable , qu’il n’auroit pu 
le faire pour "un crime dont je ne pou- 
vois êtré l’auteur ou le complice. Si 
votre innocence n’eft pas reconnue en 
entier, me dît -on, elle eft alfez bien 
juftifiée à certains égards pour vous 
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remettre en liberté ; remerciez-en vo- 
tre femme, continua-t-on , & rentrez 
dans vos devoirs avec elle- Rendez, 
moi mes fers, dis-je, puifque c’eft ma 
plus cruelle ennemie qui les brife* 

* Qu’il vous fuffife, me répondit-on , de 
ce que votre époufe a fait pour vous , 
fans vouloir tenter de vains efforts pour 
l’outrager de nouveau. Elle n’eft point 
ma femme , m’écriai-je , & je ne con- 
sentirai jamais à vivre avec elle. Oa 
me menaça de me renvoyer en prifon. 
J’y vole, dis-je, en me levant. J’avoia 
à peine fait quelque pas que je vis for-> 
tir d’une porte voifine mon époufe , qui 
courant les bras ouverts & fe précipi- 
tant aux pieds du Juge , lui dit : Ah l 
Monfieur , rendez moi mon mari ; puis 
me jettant des regards où le dépit per- 
çoit à travers les larmes , elle me di- 
foit: Gù cours-tu malheureux? Mon in- 
digne rivale eft morte * pleure fa perte 
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puifque tu le veux , mais viens me fa- 
crifier ta douleur après lui avoir fait 
part de ta joie. Hélas ! 'Meilleurs , 
reprenoit-elle en verfant un torrent de 
larmes , fecourez une femme infortunée; 
rendez lui l’ingrat qu’elle adore. Je de- 
mande mon époux aux Hommes , à la 
Juftice, à Dieu même. Ne pourrai -je 
le ravoir ! Vous êtes indigne d’une telle 
femme , me dit le Juge avec dédain. 
Allez, Madame, emmenez votre ma- 
ri; & vous, cœur dénaturé, fuivez votre 
époufe , & ne vous remettez jamais 
dans le cas d’éprouver mon courroux. 
Madame de Senneval , me prit par la 
main , retint auflî mon habit & me 
fuivit dans toutes les démarches que je 
fus obligé de faire à la prifon pour 
mon entière délivrance. Nous montâ- 
mes dans le fiacre quelle avoit pris. 
Elle eut foin elle-même de lui ordon- 
ner «le retourner à la maifon; elle me 
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plaça à côté d’elle , me retint toujours , 
& s’efforça de mêler autant de tendrefTe 
dans fes propos quelle y employoit de 
reproches. 

Encore tout étonné de ce qui venoit 
de m’arriver, je n’avois pu que confu- 
fément réfléchir fur la démarche qu’on 
me forçoit de faire , lorfqu’une voiture 
accrocha la nôtre , j’avançai la tête 
pour voir comment les cochers pour- 
roient fe tirer d’embarras, & je recon- 
nus Monfieur S * * * dans le carrofïe 
qui nous avoir arreté. II eft des mou- 
vemens plus prompts que la penfée : 
j’ouvris la portière je me jettai à bas de la 
voiture & je me fauvai précipitamment 
dans l’enclos du Temple, près duquel 
nous étions. Je me reproche la con- 
duite de la des Brillans , me dis-je en- 
fuite, je ne puis rien reprocher à celle 
de Sophie. Cette adorable perfonne me 
fera plus facile à découvrir, puifque je 


Il6 V H O M M Z y 
retrouve Ton mari. Le cœur me dit que 
je pourrai m’unir avec elle, je ne veux 
pas m’en ôter les moyens. Non bar- 
bare, m’écriai- je, comme fi ma femme 
eût e'te' prdfente , non je ne retourne 
jamais vers toi. J’errai dans toutes les 
cours du Temple en difant fes mots , 
je paffai dans celle des T ours où je mon- 
tai pour mieux me cacher ; craignant en- 
core qu’on ne vînt m’y trouver , je re- 
defcendis, je cherchai à entrer dans les 
caves : mais re'flêchiflant au bas de l’ef- 
calier, que j’dtois dans un lieu d’imnm- 
nitd ; je me remis de ma frayeur , je 
m’afîis dans un Caffé où j’attendis que 
la nuit fût affez avancée ,‘ pour gagner 
la maifon de Monfieur Giblet , chez le- 
quel je me propofois de me fauver. 

Sa joie égala fa furprife, & il me les 
te'moigna l’une & Tautre par les plus 
tendres embraffemens. Vous êtes moins 
malheureux que vous ne croyez , me 
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dit cet homme , après avoir entendu le 
récit de mon aventure puifque Monfieur 
S *** eft à Paris. Je fuis d’avis de 
l’aller voir & de lui propofer un inté- 
rêt dans mon affaire qui eft à fon ter- 
me* Cette affociation demandera des 
liaifons, j’en profiterai pour voir Ma- 
dame fon époufe & l’entretenir en par- 
ticulier fur votre compte. Mais , lui 
dis-je , fi l’affaire ne réuflit pas à votre 
gré ? ou feulement aulfi vite que nous 
le voudrions, vous ne pourrez pas par- 
venir jufqu’auprès de cette Dame. Je 
vous pardonne ces fuppofitions , me 
repliqua-t-il, en fouriant , elles fe fen- 
tent du défordre de votre efprit & de 
la méfiance de votre cœur. Comptez , 
comptez mon cher, que les chofes en 
font à un point où elles ne peuvent pas 
refter , & qu’il eft immanquable quelles 
doivent avoir un, heureux fuccès. Juf- 
çpi’à ce tems reftez caché chez moi. 
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Dès le lendemain Monfieur Gibîct 
mit à execution ce qu’il avoit projetté. 
Nos affaires vont bien , me dit-il. Alon- 
fieur S*** me regarde comme un Dieu, 
j’en ai juge' à l’air de contemplation avec 
lequel il a écouté mon projet. Ce*qui 
vous paroîtra furprenant , continua-t-il , 
c’eft qu’il a prête' la même attention aux 
autres projets que j’ai de'ja forme', gar- 
dant un filence qui tenoit de la trifteffe , 
tant il paroiffoit mortifié de ne les avoir 
pas conçus lui-même , il ne l’a rompu 
que pour me prier d’aller dîner avec 
lui, & de lui facrifier une après-midi 
pour les lire enfemble. Il m’attend 
dans huit jours ; il m’a fixe' ce tems 
afin que je mette tous mes papiers en 
ordre , & pour fe de'barraffer lui-même 
diune affaire qui l’occupe érieufement. 
Monfieur Giblet me prenoit la main , me 
preffoit de me dérider & m’annonçoit 
déjà l’aurore de mes plus beaux jours. 
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Faites , me dit-il, une Lettre bien ré- 
fléchie, donnes-la moi, & je vous ré- 
ponds de la remettre , Toit en entrant 
ou en fortant de table. Je le quittai dans 
la minute pour fuivre fon confeil. Je fis 
ma Lettre, jé la montrai à cet ami qui 
promit de me fervir de plus d’une façon. 
Il m’expliqua d’abord quel feryice 
le plus preffé, il prétendoit me rendre. 
Votre Hiftoire commence à faire du 
bruit, me dit-il ; les gens du Temple 
ont parlé de vous dans plufieurs mai- 
fons. Je ne vous rapporterai pas de 
quelles différentes maniérés onraifonne 
à votre égard. Vous fçavez que tout 
ce qui eft extraordinaire, donne matière 
à la cenfure ; mais , je me propofe de 
répandre que vous ères paffé aux Ifles, 
& afin que la chofe ait quelque vraifem- 
bîance , je fuppoferai une Lettre écrite- 
tl’un Port de mer par laquelle on m’ap- 
prendra que vous êtes parti pour ta 
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Martinique. Il n’y a rien tel que les gens 
à projet , pour les imaginations fin- 
giilieres. Comme je me perfuadai que 
celui-ci ne pourroit me nuire, j’y don- 
nai les mains $c nous fîmes enfemble un 
Bulletin qui fut bien-tôt re'pandu par la 
.Ville ou l’on s’entretenoit encore de moi. 

Monfieur Giblet revenoit chaque 
jour de dehors plus fatisfait des pro- 
grès que faifoit notre faux avis. La 
chofe efi: fi bien attefte'e, me difoit-il , 
• que Madame de Senneval vous reverroit 
fans pouvoir fe perfuader que cç fût 
vous. Ainfi je crois , ajouta-t il , que 
vous pourrez fortir les foirs &vous aller 
defennuyer comme vous faifiez par|le 
paflfd chez notre Exempt. Quoique je le 
connoifle, lui dis-je, pour un fort hon- 
nête homme , je ne veux point m’ expo- 
fer à le voir, & j’ai même à me repro- 
cher de l’avoir de'ja fait imprudemment. 
Mais je profiterai feulement de ce faux 

• i e 
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Bruit dans quelque cas urgent. Giblet 
approuva ma prudence j il me promit de 
ne rien négliger pour mon amufement 
au dedans, & pour ma fatisfaélion au 
dehors. Je contribuai moi-même à l’un; 
des deux , en m’entretenant avec l’é- 
poufe infortunée de cet extravagant^ 
& en parcourant le peu de Livres qu’it 
s’étoit refervé. Ainfi dans l’une de ces; 
occupations , j’apprenois le tifïu des= 
folies de mon Hôte, & dans l’autre j’erit 
voyois la fource. Sa Bibliothèque n’é— 
toit compofé que d’ Auteursde Projets 8c 
de Traités fur les Sciences occultes* 
fiir la Pierre Philofophale, fur la Magies 
& autres extravagances.. Je relus le- 
Comte de Gobai is dont le mérite eû au- 
delîus de mes éloges. .Monfieur Giblett 
me trouva un jour comme je lifois * 
IHifloire des Imaginations extravagan- 
tes de Monfieur Oujle. Il m’arracha ce? 
Livre des mains Ôcme ditiQu’alhezvous 
Livre iy r L 
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faire : vous alliez vous perdre par cette 
lecture ! Que penfez-vous deceTraité? 
ajouta-t-il en fermant le Livre. Je pen- 
fe, lui répondis-je, qu’il eft comme la 
plupart des ouvrages fçavans, plein dé- 
rudition 3 mais dénué d’intérêt quant 
à l’invention & d’agrément quant au 
ftyle. Au furplus je le crois fort utile 
pour difluader des extravagances dont 

il traite Arrêtez, s’écria-t-il , 

voilà comme les gens d’efprit manquent 
fouvent de jugement. Vous regardez 
Moniteur Oufie comme un extravagant, 
parce qu’il a plu à un impertinent Au- 
teur, ajouta-t-il avec chaleur, de le faire 
envifager de même ; mais je regarde 
ce Héros comme un homme qui a une 
très-fçavante Théorie & à qui il ne man- 
que qu’un peu plus de juftelTe dans la 
pratique. Moi qui vous parle , li je 
n’avois pas eu la fotte vanité de vouloir 
fervir ma Patrie en travaillant pour 
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mes intérêts , il y a long-tems que j’au- 
rois découvert des tréfors avec les con- 
noilTances de Monfieur Oufe. 

On fa dit avant moi , on n'eft jamais 
’ii malade que lorfqu’on ne connoît point 
fon mal. Celui du pauvre Giblet étoit 
trop enraciné pour en entreprendre la 
cure. Je puis me tromper , lui dis- je , 
mais des foins plus importans m’oc- 
cupent pour le préfent, remettons ces 
difcuflions à des tems plus tranquiles , 
& laiffez moi méditer fur ce qui m’af- 
feâe. Je veux vous montrer, reprit-il 
vivement , comment on fe trompe en 
effet fur les chofes les plus fimples & 
que l’on croit les plus fûres. Vous vous 
rappeliez bien les conjectures naturel- 
les que nous avions formées fur Julie. 
Vous vous fouvenez bien que nous au- 
rions juré vous & moi que fa mere avoit 
pris des précautions pour que vous ne 
puidiez plus la voir. Vous croyez fans 

lu ij 


Digitized by Google 


1TÇ II K O MM E, 
doute encore que vous ne la verrez ja- 
mais fans contrainte. Cependant, je 
viens de l’entretenir de vous,haut & li- 
brement à la grille du parloir. Elle ne 
peut fe perfuader que vous foyez encore * 
à Paris ; elle a été elle-même fi bien 
dupe des apparences qu’à moins quelle 
ne vous revoye, elle croira toujours que 
vous êtes en mer. 

L’amour fait faire autant & plus 
d’extravagances que l’ambition. Croi- 
roit-on que moi qui cenfurois intérieu- 
rement la conduite de Monfieur Gi- 
blù , je l’engageafie à m’accompagner 
dans une démarche qui pouvoit me. 
eoûter ma liberté'. Je le prefiai de ve- 
nir avec moi au Couvent de Julie. Je 
lui dis y pour l’y déterminer r que je ne 
pourrois vivre tranquile en expofant 
cette fille à de nouvelles* inquiétudes 
fur mon compte ; que je me croyois 
obligé de les faire cefler, pour répa* 
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fer en quelque forte , les premières. Il 
me déguifa avec un de fés habits ; je 
me cachai le vifage de mon mouchoir 3 
& nous partîmes. 

Arrivé au Parloir , mon Conduéïeur 
fe fit annoncer , comme il en étoit con- 
venu avec Julie. Elle le fit prier de 
vouloir bien l’attendre. Elle tarda 
beaucoup à venir , & je témoignai à 
mon ami combien ce retardement me 
caufoit d’inquiétudes. Elle employé ce 
tems , me difoit-iî , à prendre de plus- 
fûres précautions pour s’entretenir avec 
moi. Loin de vous défier de fon cœur 
ou de votre fortune, louez fa tendrelfe 
& votre bonheur. Gomme il me par- 
ioit de la forte, je vis venir Julie avec 
une penfionnaire , dont nous ne pûmes 
difcerner les traits : car fa tête étoit 
couverte d’une grande coè'fFe blanche, 
qui lui voiloit le vifage. Nous en de- 
mandâmes la raifon à Julie , qui nous 
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dit, que cette perfonne avoit adopté 
cette maniéré de fe mettre comme plus 
conforme à la douleur dont fon ame 
étoit dévorée. La Sœur Saint-Hypo - 
li te nous dit encore que jugeant de la 
fenfibilité du cœur de cette perfonne 
par les foupirs qui lui échappoient fans 
ceffe , & par les ameres exclamations 
que l’amour lui arrachoit comme mal- 
gré elle, elle avoit cru ne pouvoir mieux 
mériter fa confiance qu’en lui donnant 
une marque de la fienne. 

Attentif aux moindres mouvemens 
de cette infortunée, je defirois quelle 
fut belle , tant la beauté a d’empire 
fur les cœurs, lorfqu’elle ferra aflec- 
tueufement les mains de Julie , en re- 
connoilfance de fon éloge. Javoue 
que la vue d’un fi beau bras excita 
mon admiration. Mon regard avide le 
fuivit jufques fous la coëffe, où elle le 
replaça. Je rougis de ma curiofité ÿ je 
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me la reprochai ' 3 je détournai les yeux 
comme malgré moi , & cette fois mon 
cœur fut la dupe de ma raifon. 

Allez maître de moi pour réprimer 
des fentimens qui pouvoient ofîenfer, 
& l’adorable Sophie , dont je me retra- 
çois l’image , & la malheureufe Julie , 
en préfence de qui j’étois. Je me re- 
mis , & je dis à celle-ci : Ai - je obtenu 
mon pardon de votre cœur ? Daignez- 
vous attribuer mes derniers tranfports 
à la lîtuation du mien ? Daignez-vous 
le plaindre ? Me croyez- vous toujours 
coupable de conferver de tendres fen- 
timens pour une perfonne que la vertu 
& les malheurs me rendront éternel- 
lement recommandable ? Julie , ma 
chere Julie , m’écriai-je, plaignez mon 
fort , & que l’aveu de mes foiblefles 
vous jullilîe la fincérité de mon carac" 
tere. Au moment où j’ai celle d être 
confiant , je fuis devenu criminel j 
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Monfieur a été témoin de mes égare*- 
mens, foyez-le de mon repentir. Oui,, 
je jure de n'aimer que vous ÿ je jure 
de vous facrifier tout autre objet, fi 
je ne puis retrouver mon Amante. Les- 
deux Dames s’approchoient de moi &- 
paroifloient me regarder plus attenti- 
vement. Quoi î Chevalier , me dit la- 
tendre Julie, vous réitérez vos offen- 
fes au moment où vous prétendez les- 
réparer ! Vous venez m’attefter que 
vous foupirez encore pour ma rivale,; 
que vous la recherchez , que vous me 
quitteriez pour elle. L’engagement 
qu’elle a contra&é, l’amour que je vous; 
porte, la bienféance & la pitié même 
ne* peuvent vous engager à guérir votre- 
criminelle paflion , & à en changer l’ob- 
jet B Je fuis donc bien méprifablë ! Elle 
m’eft donc bien fupérieure ! Ah ! Ju- 
lie , m’écriai- je à mon tour, féchez des^ 
larmes qui m’en font verfer de fang. 

Sï 
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Si vous connoiffiez cette perfonne,. 
votre eflime, votre amitié &: votre- 
vénération même fe réuniroient pour 
elle. Comme vous , elle eft belle * fpi- 
rituelle & vertueufe. Je le répéterai 
mille fois., ma chere Julie , fans elle,, 
je n’aimerois que vous ÿ & fans vous , 
je n’aimerois qu’elle. Chere amie , con- 
tinuois- je , mettez-vous à ma place 
entrez, s’il fe peut, dans mon cœur.. 
Voyez & plaignez la perplexité où iL 
fe trouve. J’adorois, Sophie , avant 
même que vous foyez. forcée de dé- 
daigner mon hommage. Martre de fon 
bonheur , je le formois alors l elle- 
coulo.it des jours tranquiles , que mon 
imprudent amour a troublé dès leur au- 
rore j & vous voulez que la reconnoif- 
fant innocente, la Tachant malheureu- 
fe ayant fon malheur à me reprocher ; 
vous voulez, tendre Julie , que je l’ou- 
blie, que je l’abandonne? Son hymen 
Livre IV K M 
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l’exige , reprenoit la Religieufe, Iorfqirtf 
la perfonne qui l’accompagnoit rele- 
voit fa coëffe , & dit : C’eft affez e'prou- 
ver la confiance d’un Amant ; tant de 
charmes poxirroient la faire e'chouer. 
Que ne puis-je, dit Sophie , car c’e'toit 
elle; que ne puis-je rompre les grilles 
pour me précipiter dans vos bras. Je 
faifis un de fes doigts à travers ces 
grilles : j’y collai ma bouche ; mort 
ame étoit fur mes le'vres , & je reflar 
pendant plus d’un quart-d’heure dans; 
Foubli de moi même. 

Délicieux tranfports de l’amour, tu? 
m’ôtes la force de continuer l’Hiftoire 
de mes malheurs. Quelquefois le fou- 
renir du plaifir en devient un nouveau- 

Fin du quatrième Livre*. 



